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SOMMAIRE
Cette étude s’est intéressée au lien entre la relation mère-enfant et les réactions
des enfants de trois ans en groupe de pairs non familiers. Dans un contexte où une
première expérience risque d’influencer le développement des habiletés utiles à des
rencontres subséquentes, il a semblé important de se questionner sur les capacités des
enfants d’affronter un nouvel environnement. Cette étude s’est appuyée, d’une part,
sur la théorie de l’attachement mère-enfant. L’attachement se défmit comme un lien
affectif qu’une personne établit avec une autre (figure d’attachement) et qui les lie
dans l’espace et dans le temps. Elle s’est basée sur trois idées issues de cette théorie:
I) la relation d’attachement a pour fonction d’offrir à l’enfant une base de sécurité
d’où il peut partir explorer, jouer et entrer en interaction avec les autres et où il peut
revenir chercher protection en cas de danger et de peur, 2) inspirée de la physiologie,
la relation d’attachement s’entrevoit en termes d’équilibre entre des systèmes
biologiques comportementaux d’attachement (recherche de proximité) et de peur et
des systèmes comportementaux d’exploration, de jeu et d’interaction avec les autres,
3) elle a aussi pour fonction de fournir à l’enfant, à travers une image interne de soi et
des autres (Internat Working Mode?), les assises comportementales et affectives
permettant de s’adapter à la nouveauté en absence de la mère. Cette image atteint sa
maturité vers l’âge de trois ans. Cette étude s’est appuyée, d’autre part, sur l’idée que
pour un enfant d’âge préscolaire, faire face à la nouveauté lors de l’entrée dans un
groupe de pairs non familiers et la séparation d’avec les parents sont des facteurs de
stress pouvant stimuler les systèmes comportementaux (stratégies de coping) et les
systèmes adrénocorticaux (indices de cortisol). Différentes études ont recherché un
lien de continuité entre la qualité de la relation d’attachement mère-enfant, les
systèmes comportementaux et les systèmes physiologiques. Cependant, il faut noter
que peu de chercheurs ont abordé ces variables auprès d’enfants de trois ans en
groupe de pairs non familiers. L’objectif principal de cette étude était donc
4d’examiner le lien entre la relation d’attachement mère-enfant, les stratégies de
coping et les indices de cortisol des enfants de trois ans en situation de nouveauté
sociale et de séparation d’avec la mère. Cette recherche a impliqué $3 enfants de 36
mois participant à une étude longitudinale. À partir d’un questionnaire Q-sort sur
l’attachement mère-enfant complété à 24 mois par la mère et fournissant les données
sur 7 échelles et 2 construits (sécurité et dépendance) caractéristiques de
l’attachement, notre étude a fait ressortir trois styles d’attachement. Des bandes vidéo
des enfants en groupe de pairs ont été utilisées pour le décodage des comportements
de coping. Une grille de comportements a permis de déterminer cinq stratégies de
coping: observer les pairs, observer l’adulte, interagir avec les pairs, interagir avec
l’adulte et éviter la situation. Différents indices de cortisol ont été évalués à partir de
la salive collectée lors de la rencontre avec des pairs non familiers et à la maison par
la mère. Nos résultats ne permettent pas de confirmer la présence d’une continuité
entre les variables. Cependant, on ne peut totalement l’infirmer, car, dans une optique
de régulation, la tendance que présentent certains résultats nous suggère l’existence
d’une relation complexe multidimensionnelle entre les trois construits. De plus, en
considérant le processus de familiarisation durant les différentes phases de la session
de jeu, nous avons pu observer certains liens entre l’attachement et les
comportements de coping ou les indices de cortisol. D’autre part, notre étude a fait
ressortir certains liens inattendus entre les indices de cortisol à la maison, incluant
des effets reliés au rythme circadien, et les stratégies de coping en tenant compte des
différences liées au sexe.
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INTRODUCTION
Les êtres humains sont fondamentalement sociaux (Trevarthen, 1977). Isolé, un
individu ne survivrait pas (Baldwin, 1895). L’être humain a réussi à résoudre ses
problèmes de survie grâce à la régulation des échanges avec les autres membres de
son espèce (Gouin-Décarie et Poulin-Dubois, 1985). Selon Darwin (1872), les
caractéristiques des différents systèmes physiologiques, affectifs et comportementaux
ont évolué pour permettre à l’espèce humaine de créer les liens sociaux et ainsi
assurer sa survie dans son environnement naturel.
Chez l’être humain, les différents systèmes physiologiques, affectifs et
comportementaux dont le potentiel est déjà présent à la naissance se développent
conjointement sous l’influence de facteurs endogènes (génétique et maturation) et
exogènes (environnement physique et social). Dans cette optique, les théories
interactionnistes contemporaines abordent les compétences sociales (capacité
d’utiliser les ressources internes et externes pour faire face à un événement) comme
un produit d’une co-construction relationnelle entre l’individu et ces différents
facteurs endogènes et exogènes (Strayer et Blicharski, 1995). Les modèles
biosociaux soulignent ainsi l’apport central de l’entourage social et des facteurs
biologiques dans le développement des compétences sociales.
L’enfant possède à la naissance des moyens de communication fondés sur
l’expression affective et non verbale (Blicharski et Strayer, 1995). Ces différentes
habiletés innées permettent à l’enfant de jouer un rôle actif dans la construction de
ses relations sociales (Trevarthen, 1977). La première manifestation de cette capacité
est la participation de l’enfant à la régulation conjointe de l’interaction mère-enfant
(Stem, 1977). La mère et l’enfant ajustent leurs comportements en fonction des
expressions de l’autre. Le synchronisme non verbal et verbal entre les deux
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partenaires permet l’établissement des échanges sociaux harmonieux qui sont à la
base d’une relation réciproque.
De nombreux résultats de recherche suggèrent que les capacités de l’enfant de
travailler à la construction des relations sociales dépassent le cadre familial. En dyade
ou en groupe de pairs, les enfants manifestent très jeunes des capacités de créer des
liens avec les pairs (Eckerman, Whatley et Kutz, 1975 ; Strayer, 1978, 1980).
Cependant, d’évidentes différences individuelles caractérisent leurs styles interactifs
avec l’environnement. Certains sont actifs, d’autres calmes. Certains jouent en
solitaires, d’autres préfèrent les activités dyadiques ou de groupe (Strayer, 1989).
Quelques-uns réclament à grand cri la présence de leur mère. De nombreuses
analyses sur la compétence durant l’enfance font ressortir que les racines de ces
différences individuelles dans ces styles interactifs se retrouvent dans la qualité de la
relation mère-enfant (Sroufe, 1985). En effet, étant donné les particularités de cette
relation mère-enfant, l’individu se développe de façon à promouvoir l’apparition de
certaines caractéristiques et l’inhibition de certaines autres.
Selon les théories biosociales, la survie est aussi abordée en termes
d’adaptation à la nouveauté. Pour survivre, l’organisme doit avoir la capacité de
s’adapter aux changements dans l’environnement. Il doit faire face à la nouveauté et
même pouvoir explorer son nouvel environnement et en retirer toute l’information
sur les ressources nécessaires à son adaptation. Une méconnaissance des ressources
augmente les risques de prédation et diminue les chances de survie. Un refus de
participer à une situation nouvelle risque aussi d’imposer des contraintes aux
acquisitions de nouveaux comportements permettant à l’individu de s’accommoder
aux changements (Barnett, 195$). Dans un milieu naturel social, la survie de l’espèce
humaine passe par une adaptation à la nouveauté sociale.
L’expérience de la nouveauté sociale, pour un jeune enfant, s’associe
facilement à la première rencontre avec les pairs en garderie en absence des parents.
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Car, de nos jours, le contexte social et économique pousse les mères sur le marché du
travail (Bargtow, Vaughn et Molitor, 1987). Ce phénomène caractérise une fm de
siècle où s’ajoutent l’éclatement et l’isolement des familles qui obligent les mères à
faire garder leurs enfants (Jacques, LaFrenière et Strayer, 1986). En présence d’une
telle situation, en tant qu’éducateurs, il est important de se questionner sur l’impact
d’une telle expérience sur l’enfant et sur ses capacités d’adaptation à ta nouveauté.
Comment pouvons-nous satisfaire les besoins des enfants et mettre en place les
ressources nécessaires pour maximiser leur intégration à ce nouvel environnement?
Ce questionnement trouve encore plus son importance quand on pense que les liens
sociaux développés entre les pairs ont aussi une influence importante sur les aptitudes
interactives et qu’ils fournissent une base nécessaire à une participation sociale
subséquente (Strayer, 1972, 1980, 1995). On ne peut répondre à ces questions sans
s’appuyer sur une connaissance exhaustive des processus adaptatifs à un nouvel
environnement physique et social et sur une connaissance des facteurs influençant le
développement de tels processus. La présente étude s’ inscrit dans la ligne des travaux
qui visent à donner un fondement à la fois théorique et expérimental à la réflexion des
décideurs et des intervenants intéressés à faciliter l’intégration sociale des enfants et
éventuellement à intervenir auprès des familles afm d’augmenter les chances de
réussite de cette adaptation sociale.
Pour survivre, l’être humain doit donc posséder les caractéristiques nécessaires
lui permettant de créer des liens avec les membres de son espèce. De nombreuses
études tendent à démontrer que les capacités de créer ces liens prennent leur origine
dans la qualité de la relation que le jeune enfant développe avec sa mère. Cependant,
l’enfant, dans son processus de socialisation doit, pour survivre, pouvoir explorer un
nouvel environnement et s’y adapter. Aussi, étant donné l’influence potentielle de la
qualité de la relation mère-enfant sur la capacité de l’enfant d’entrer en relation avec
les pairs, peut-on supposer qu’elle aura une influence sur les capacités de l’enfant de
faire face à la nouveauté?
PREMIER CHAPITRE
CONTEXTE THÉORIQUE
1. THÉORIES SUR LA RELATION MÈRE-ENFANT
1.1 Approche éthologique de b relation mère-enfant
Beaucoup d’approches en psychologie ont tenté de cerner le phénomène de la
relation mère-enfant pour en expliquer les causes, les effets et le développement. En
éthologie, Lorenz (1957) par sa théorie de l’empreinte, a influencé fortement les
conceptions modernes du développement socio-affectif. Ses observations du
comportement des oies grises ont permis d’établir un lien entre le processus
d’empreinte (fixation irréversible de l’animal nouveau-né au premier objet qui se
présente à lui) et les comportements sexuels à l’âge adulte. Par exemple, une oie
grise ayant développé une relation d’empreinte avec un humain refusait de se
reproduire avec ses congénères. L’attention de l’animal se portait sur l’humain.
Hany Harlow (1958) s’est intéressé à la formation du lien affectif entre la mère
et l’enfant chez les primates non-humains-- le Macaque Rhésus. Il a démontré que
l’établissement du lien mère-enfant n’était pas lié à la situation de nutrition mais à un
besoin de contact et de réconfort qu’il considérait plus prédominant que celui de
nourriture. Il propose l’existence de systèmes affectifs, spécifiques à l’espèce, dont la
fonction est l’adaptation sociale. Les résultats de ses études sur la privation
maternelle suggèrent qu’une rupture du lien mère-enfant, pendant la petite enfance,
entraîne un dysfonctionnement des systèmes comportementaux subséquents
impliqués dans les relations avec les pairs, les relations sexuelles et les relations
parentales. Cependant, contrairement à Lorenz (1957), les études de Harlow (1958)
suggèrent que le phénomène n’est pas nécessairement irréversible et qu’une
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intégration dans un groupe de pairs peut contrer ces dysfonctionnements
comportementaux.
Mais, on ne peut parler de théorie sur la relation mère-enfant chez les humains
sans se référer à la contribution historique de John Bowlby et Mary Ainsworth et de
la collaboration plus récente de certains chercheurs tels qu’Everett Waters et Alan
Sroufe. Bowlby (1969), psychanalyste d’enfant, a entrepris une enquête sur
l’ensemble du phénomène et sur les effets que l’absence de la mère dans la petite
enfance avait sur le développement de la personnalité. S’appuyant sur des concepts
issus de l’éthologie, de la cybernétique, de la psychologie développementale et de la
psychanalyse, il innove avec le concept de “relation d’attachement”. La relation
d’attachement se définit non comme un lien de dépendance mais bien comme un lien
affectif qu’une personne établit avec une autre personne (figure d’attachement’) et
qui les lie dans l’espace et le temps. Le “comportement d’attachement” se définit
connne l’action de rechercher et de maintenir la proximité avec cette figure
d’attachement. Contrairement à l’attachement qui est durable et permanent, les
comportements d’attachement sont variables et susceptibles de se modifier en
fonction des caractéristiques propres et des étapes de maturation de l’enfant, du
contexte et aussi du niveau d’apprentissage. Comme pour Lorenz (1957) et Harlow
(1958), chez Bowlby, le lien d’attachement est le résultat d’une tendance sociale
innée chez la mère et chez l’enfant et est à l’origine de tout développement de
l’adaptation sociale chez l’enfant. Une courte séparation d’avec la mère, même
temporaire, au cours des trois premières années de la vie fait vivre un stress
insupportable à l’enfant qui n’est pas encore en mesure de développer des liens
affectifs secondaires. Chez l’enfant, la recherche instinctive d’une proximité avec sa
figure d’attachement est si forte qu’être gardée à l’extérieur de la famille peut avoir
des conséquences néfastes. Ce dernier point de vue s’oppose à celui de Harlow
‘La vision de Bowlby sur la figure d’attachement étant monotropique, le lecteur ne sera pas surpris de
noter souvent, dans ce travail, Femploï du terme «mtre» a la place de l’expression figure
d’attachement ou à la place du mot parent
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(1958) qui considère que les relations établies avec les pairs peuvent compenser une
relation mère-enfant déficiente.
Mary Ainsworth a contribué à la théorie sur l’attachement par son concept de
figure d’attachement comme base de sécurité à partir de laquelle l’enfant explore
l’environnement (Ainsworth et BeIl, 1970). Elle a formulé le concept de sensibilité
maternelle en réponse aux signaux de l’enfant et son rôle dans le développement du
patron d’attachement mère-enfant (Ainsworth, 1982). Elle est reconnue pour sa
méthodologie innovatrice (La Situation Étrange; Ainsworth et Wittig, 1969) qui a
permis de tester empiriquement certaines idées de Bowlby (1969). On lui accorde un
rôle important dans l’expansion de la théorie elle-même et dans la nouvelle direction
que prennent les recherches contemporaines.
Les travaux de Sroufe (1979a) se portent sur le lien entre la relation
d’attachement mère-enfant et les relations sociales subséquentes au cours du
développement. Ses études sont centrées sur la notion selon laquelle on peut associer
différents types d’attachement mère-enfant à des stratégies d’adaptation sociale
particulières. Les enfants qui établissent une relation sécurisante et mutuelle avec
leur mère deviennent des individus plus compétents socialement. Ils sont ainsi plus
susceptibles de développer des relations chaleureuses et réciproques avec les pairs.
Pour sa part, Waters (1978) s’est intéressé aux types de représentation que la mère se
fait de son enfant, La collaboration de Sroufe avec Waters a mené à une contribution
théorique significative qui a fait ressortir l’attachement mère-enfant cormne un
construit organisationnel. Les auteurs ont mis l’accent sur le rôle prépondérant de
l’affect dans l’organisation et la coordination des comportementaux sociaux du jeune
enfant et soulignent que ce n’est pas la proximité physique qui est le but du système
d’attachement mais plutôt le maintien d’un sentiment de sécurité. Ce sentiment
devient pour l’enfant une base de régulation de toutes les tentatives d’entrer en
contact avec autrui. Elle détermine le niveau de confiance de l’enfant vis-à-vis les
gens et le monde. Si l’enfant vit une bonne relation, il percevra les gens comme
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naturellement bons et prêts à satisfaire ses besoins. Si non, il développera un
sentiment de méfiance fondamentale qui pourrait nuire à ses relations futures.
Pour Sroufe et Waters (1977), la relation d’attachement n’offre non seulement
une base de sécurité vers laquelle l’enfant peut se retourner pour chercher protection
mais aussi comme support à l’exploration ce qui est aussi important pour l’adaptation
des humains puisque la flexibilité face aux changements et les habiletés de résolution
de problème sont des avantages pour la survie de l’espèce. En effet, pour ces auteurs,
une bonne relation d’attachement mère-enfant, pennet, incite et apprend même à
l’enfant, l’exploration et la maîtrise de l’environnement, lui offrant l’opportunité de
développer des compétences qui le rendent capable (selon son niveau de maturité)
d’utiliser les ressources disponibles pour faire face aux défis de son environnement.
Ainsi, vers 12 mois, l’enfant compétent ayant développé une bonne relation avec sa
mère saura utiliser celle-ci comme base de sécurité pour faire face à l’environnement.
Vers deux ans, l’enfant compétent fera appel à ses ressources personnelles pour
solutionner les problèmes avant de demander de l’aide. Pour un enfant d’âge
préscolaire, la compétence inclura la capacité de fonctionner avec des groupes de
pairs. Pour ces deux chercheurs, s’intégrer à un groupe de pair représente pour des
enfants de cet âge un défi approprié à leur niveau de maturité et une source
complémentaire d’apprentissage et de développement.
1.2 Théorie sur l’attachement mère-enfant
Bowlby (1969) opte pour un point de vue évolutionniste. Il veut remplacer la
notion psychanalytique considérant que l’enfant se lie à la personne qui prend soin de
lui parce qu’il associe cette personne à la satisfaction de ses besoins de nourriture. Il
propose plutôt l’hypothèse que, suite à la pression de la sélection naturelle au cours
de l’évolution humaine, les enfants naissent avec un répertoire comportemental qui a
une valeur de survie dans un environnement adapté à l’espèce. Les enfants humains
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sont incapables de prendre soin d’eux-mêmes à la naissance; on peut alors supposer
qu’il est hautement adaptatif de rechercher la proximité, le contact physique d’un
adulte qui peut le protéger contre les prédateurs, tout en lui prodiguant nourritures et
soins (Campos, Barrett, Lamb, Goldsmith, et Steinberg, 1983). Contrairement à
certaines espèces animales dont les jeunes ont, dès la naissance, la capacité de se
rapprocher par eux-mêmes de leur mère, les jeunes de plusieurs espèces de primates,
surtout les humains, naissent dépendants de leur mère. Ils n’ont la possibilité de
signaler à l’adulte leur désir de rapprochement qu’en pleurant ou en souriant. La
proximité parent-enfant dépend donc à la fois de l’habileté de l’enfant à émettre des
signaux et de l’habileté de l’adulte à y répondre. Selon ce point de vue
évolutionniste, ces deux tendances comportementales des adultes et des enfants ont
évolué pour s’adapter à l’environnement. Cette vision infere que suite à cette
adaptation, les enfants se lient aux personnes qui répondent de façon consistante et
répétée à leurs signaux de rapprochement. La figure d’attachement offre donc une
base de sécurité vers laquelle rechercher protection. On reconnaît aussi à la relation
d’attachement, une seconde fonction soit l’exploration et la maîtrise de
l’environnement physique et sociale. (Ainsworth et BeIl, 1970). Ainsi, en plus
d’offrir protection, la figure d’attachement offre une base de sécurité à partir de
laquelle l’enfant peut explorer un nouvel environnement physique et social.
Bowlby (1969) opte aussi pour un point de vue d’inspiration physiologique.
Les concepts freudiens de pulsion et d’instinct sont remplacés par un ensemble de
systèmes de contrôle responsables de la gestion du comportement instinctif. Durant
la période de l’enfance, l’auteur souligne la présence de 4 systèmes de contrôle
comportementaux coordonnant 4 fonctions majeures: 1) la recherche de la proximité
au service de la protection ou du soin, coordonnée par le système d’attachement; 2)
l’évitement de l’événement ou de la personne potentiellement dangereuse, coordonné
par le système de peur/prudence; 3)1’ interaction sociale pour le jeu, contrôlée par le
système d’affiliation; 4) l’investigation du nouvel environnement physique,
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contrôlée par le système d’exploration. L’activation de certains de ces systèmes
affecte l’opération ou la fonctionnalité des autres. Ainsi, l’activation du système
peur/prudence amène l’inhibition des systèmes d’affiliation et d’exploration et peut
entraîner l’activation du système d’attachement. Par contre, lorsqu’il y a inhibition
des systèmes de peur/prudence et d’attachement, il y a possibilité d’une activation
des systèmes d’affiliation et d’exploration.
Pour bien comprendre le fonctionnement de ces systèmes, le thermostat de
notre maison offre un exemple simple (Campos et ai, 1983). Ainsi, en hiver, lorsque
nous voulons conserver la température d’une pièce à 20°C, nous programmons le
thermostat à 20°C. Celui-ci commande alors l’activation d’une fournaise. Lorsque la
température voulue est atteinte, le thermostat envoie à la fournaise la commande
d’arrêter de chauffer. Cependant, lorsque la température ambiante diminue, le
thermostat perçoit la différence de température et commande la réactivation de la
fournaise pour réchauffer la pièce. Quand la température recherchée est atteinte, de
nouveau, il y a arrêt de la fournaise. Ce processus permet de maintenir la température
de la pièce au niveau désiré. En d’autres mots, on peut dire que l’on a un système de
contrôle ( thermostat) qui cherche à atteindre un but ( maintien d’une certaine
température) et qui coordonne des comportements variés qui peuvent servir le but à
atteindre ( activer ou éteindre la fournaise).
En ce qui concerne les comportements d’attachement, on a un système de
contrôle dont la fonction est le maintien de la proximité et la coordination des
comportements variés tels que sourire, pleurer, se mouvoir, tous servant le même but
fmal (Ibid. p.855). Ce système de contrôle s’active suite à certains changements qui
amènent l’organisme à réajuster ses buts en fonction de la situation. Il y a
désactivation du système lorsque le nouveau but est atteint. Les individus évaluent
constamment leur état par rapport à leur but. Ainsi, dans le cas de l’attachement, les
enfants ne recherchent pas constamment le rapprochement de leur figure
d’attachement puisque leur besoin de proximité varie selon leur jugement du niveau
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de menace de ta situation en fonction de différents facteurs internes et externes.
L’enfant évalue ceux-ci et détermine ta distance appropriée pour se sentir en sécurité.
Il compare ses besoins en fonction de son environnement. S’il désire se rapprocher,
les comportements de recherche de proximité seront activés. Si non, il explorera
l’environnement ou cherchera à interagir avec les autres. La peur d’un nouvel
environnement, la fatigue et la maladie augmentent le besoin de rapprochement et
donc activent le système de contrôle de recherche de proximité. Si le degré de
nouveauté dans l’environnement diminue, la peur décline. L’enfant peut alors quitter
sa figure d’attachement pour explorer l’environnement physique et social.
L’utilisation des théories biologiques amène alors une nouvelle façon
d’envisager l’organisation des comportements des enfants. Bowlby (1969) propose
de classifier les comportements en se basant sur leur fonction. Un système de
contrôle coordonne les comportements pouvant servir la même fonction, en les
activant selon les circonstances. Ainsi, la protestation à la séparation, le
rapprochement locomoteur ou l’agrippement à l’adulte peuvent être classifiés comme
appartenant au système d’attachement parce que tous servent le rapprochement, le
maintien de la proximité ou du contact avec l’adulte.
1.2.1 Développement ontogénétique
Bien que le répertoire comportemental soit transmissible génétiquement, la
relation d’attachement doit se développer pour atteindre un certain niveau de maturité
(Bowlby, 1969). Cette théorie propose un développement en quatre phases: 1)
orientation et signaux sans discrimination de la figure d’attachement, 2) orientation et
signaux dirigés vers une ou plusieurs figures spécifiques, 3) maintien de la proximité
avec une figure spécifique à l’aide de la locomotion et des signaux, 4) formation
d’une association à but corrigé.
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Durant la phase 1, soit les deux premiers mois, l’enfant émet des signaux de
rapprochement envers tout être humain sans préférence. En phase deux, soit de 2 à 6-
8 mois, ses capacités de discrimination se sont développées; pour le réconfort et
comme partenaire de jeu, il tend à préférer tes personnes qu’il voit le plus souvent et
avec qui il expérimente une bonne qualité interactive. Il n’a pas encore de figure
d’attachement. En phase 3, soit de 6-8 mois à 2-3 ans, l’enfant préfere une personne
adulte et il proteste lorsqu’il doit s’en séparer. Cette période correspond à
l’émergence des capacités de l’enfant à se mouvoir par lui-même. Il peut établir un
rapprochement sans attendre la disponibilité de la figure d’attachement. En phase 4,
durant la troisième année de vie, l’enfant acquiert la capacité de reconnaître les désirs
et les besoins de sa figure d’attachement et de s’y ajuster. L’enfant est capable de se
représenter sa mère même lorsqu’elle est absente. L’enfant a intériorisé l’image de sa
relation avec sa figure d’attachement.
1.2.2 Vision monotropique de Ï ‘attachement
Pour Bowlby (1969), toutes les figures d’attachement n’ont pas la même
importance. Selon cette vision de l’attachement, une seule personne est importante.
L’enfant a une prédisposition apparente pour former une relation d’attachement
principale privilégiée avec l’adulte soignant. Les autres figures d’attachement sont
priorisées selon une certaine hiérarchie. Bien que théoriquement, le rôle de la figure
principale d’attachement puisse être tenu par n’importe quel membre de la famille, en
général, on observe que c’est la mère qui est choisie. Cette situation s’explique par
l’idée que le développement de la relation d’attachement s’appuie sur l’apprentissage
d’exposition, celui-ci permet à l’enfant d’apprendre les attributs de la personne qui
prend soin de lui et d’apprendre aussi à discriminer cette personne de toutes autres
personnes ou objets. Ce rôle pourrait être rempli par toute autre personne qui
traiterait l’enfant de façon maternelle. Cependant, l’auteur considère que si, chez les
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humains, à l’image des animaux non humains, le comportement maternel est activé
sous l’action de la concentration hormonale qui suit la parturition et des stimuli qui
émanent du nouveau-né lui-même, les réponses maternelles d’une mère substitut
devraient être moins puissantes, moins constantes et probablement plus tardives.
Cette situation diminuerait les chances que l’enfant choisisse une telle personne
comme figure d’attachement principale.
En second lieu, l’auteur défmit les figures d’attachement auxiliaires comme des
personnes vers qui l’enfant se tourne aussi pour se sécuriser mais dont le nombre et
l’identité ne sont pas immuables et dont le choix se fait un peu plus tard que la figure
principale. Ce rôle peut être joué par les autres membres de la famille.
Les études démontrent que, plus une relation d’attachement avec la figure
principale est harmonieuse, plus l’enfant se référera à des figures auxiliaires
(Bowlby, 1969). On propose comme explication que plus une relation d’attachement
avec la principale figure d’attachement génère de l’insécurité, plus il y aura une peur
de développer des attachements envers d’autres figures.
1.2.3 Période de sensibilité
Cette théorie s’inspire de la théorie de l’empreinte de Konrad Lorenz (1957).
Bowlby (1969) apporte cependant des nuances au concept en minimisant le côté
irréversible de l’empreinte et son influence sur d’autres schèmes comportementaux.
Il considère que les oiseaux et les mammiferes passent par une période de sensibilité
où on dénote l’apparition d’une préférence clairement définie irréversible pour une
figure d’attachement (empreinte) habituellement au cours d’une phase limitée dans le
cycle de vie. Cette période correspondrait à la phase 2 et au début de la troisième
phase du développement de la relation d’attachement mère-enfant. L’auteur
considère que l’enfant a ainsi un certain intervalle de temps pour choisir une figure
d’attachement mais, que lorsque la sensibilité aux étrangers augmente, il devient plus
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difficile de construire ce lien d’attachement particulier s’il n’a pu l’être avant. Par la
suite, l’enfant peut quand même se lier à une figure d’attachement mais celle-ci
n’ aura pas le même pouvoir d’attachement et de sécurité, la crainte de l’étranger
ayant pris de l’importance. Une perte de la figure d’attachement, durant cette période,
aura un impact traumatisant sur le développement de l’enfant Un manque de
sensibilité de la part de la mère pourrait avoir aussi de mauvaises conséquences sur la
qualité de la relation d’attachement et sur le développement de l’enfant.
1.2.4 Modèle interne (Internat Working Modet)
Un des plus importants aspects de la théorie est que la relation d’attachement
mère-enfant joue un rôle critique dans la formation de la personnalité (Bowlby,
1969). L’enfant se construit graduellement un modèle interne du monde et de lui-
même (Internat Working Mode!) à partir de son vécu avec la figure d’attachement.
Selon son expérience, l’enfant peut percevoir sa figure d’attachement comme
accessible, sensible et aimante. Il peut se voir aussi comme attachant, digne et
aimable ou comme détestable, indigne et non aimable. Ces différents modèles
internes de soi et de la figure d’attachement organisent les réactions des individus
face à l’environnement. Ils servent à évaluer et à guider le comportement futur de
l’enfant dans les situations nouvelles (Campos et aI, 1983). Bretherton (1985)
considèrent qu’une fois établies, ces représentations de soi et des autres deviennent
relativement stables et inconscientes. En effet, une fois organisées, elles tendent à
influencer les réactions de l’individu sans qu’il en prenne conscience rendant ainsi le
modèle interne relativement résistant aux changements. Un modèle interne basé sur
une réponse prompte, répétée et appropriée en situation de peur ou de détresse
donne à l’enfant un sentiment de sécurité qui permet à l’enfant d’explorer le monde
et d’interagir avec les autres. Une situation contraire prédispose l’enfant à développer
un manque de confiance en lui-même et une peur de la nouveauté et des autres. Pour
leur part, Main, Kaplan, et Cassidy (1985) proposent trois types de modèles internes
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chez l’enfant, chacun caractérisé par la réponse de la mère face aux tentatives de
recherche de proximité et de réconfort de l’enfant. L’enfant du premier type voit
généralement ses tentatives aboutir sans difficulté à une réponse positive; l’enfant du
deuxième type ne sait pas toujours quelle réponse, ses efforts recevront; les enfants
du troisième type font des demandes de proximité qui sont souvent bloquées par la
mère. Chaque type de modèles internes amène, chez l’enfant, une façon d’organiser
son attention sociale et son expression émotionnelle qui modèle son rapport avec
l’environnement.
1.2.5 Évaluation de Ï ‘attachement: La Situation Étrange
Les premières recherches qui évaluent la qualité de la relation d’attachement
mère-enfant font référence à la Situation Étrange (S.E.) de Maiy Ainsworth
(Ainsworth et Wiftig, 1969). Cette nouvelle méthodologie a permis de vérifier
empiriquement les concepts liés à la théorie de Bowlby (1969). Pour développer cette
procédure, Ainsworth et ses collègues (1969, 1970, 1978) se sont appuyés sur deux
fonctions principales interreliées de la relation d’attachement: fournir à l’enfant un
havre de sécurité lui permettant de régulariser son niveau de stress lorsqu’il se sent
menacé et offrir à l’enfant une base de sécurité à partir de laquelle il peut explorer
son environnement. Avant cette procédure, la relation d’attachement s’évaluait en
termes de protestation à la séparation (Spitz, 1965), de quantité de temps passé près
de la mère (Harlow et Zimmerman, 195$) et d’expressions positives dirigées
beaucoup plus envers la mère qu’envers un étranger (Spitz et Wolf, 1946). Pour leur
part, Ainsworth, Blehar, Waters et Wall (197$) considéraient que ces indices ne
traduisaient pas les différences individuelles (secure ou insecure) dans la qualité
d’attachement en présence des parents ni les différences dans les soins apportés aux
enfants par la mère.
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Par le protocole de la Situation Étrange, Ainsworth et Wittig (1969)
considérant que le milieu naturel n’offre pas une situation assez anxiogène pour
générer chez l’enfant des réactions d’attachement, ont voulu développer une
procédure permettant de déterminer les différences individuelles dans la qualité
d’attachement mère-enfant. Ces mises en situation sont élaborées à partir de l’idée
que le système d’attachement est mieux observé lorsque la peur et la détresse sont
activées. Cette procédure s’applique en milieu de laboratoire et se divise en $
épisodes qui offriront différentes mises en situation permettant la manifestation de
certains comportements impliqués dans la relation d’attachement mère-enfant. Aussi,
la S.E. implique l’utilisation d’une pièce non familière pour provoquer la peur de la
nouveauté. Au cours de l’épisode 1, l’enfant est introduit avec sa mère dans cette
pièce où l’expérimentateur les laisse seuls. Dans l’épisode 2, l’enfant et le parent
sont seuls dans la pièce de telle façon que les observateurs peuvent estimer l’étendue
à laquelle le parent peut être utilisé comme base de sécurité pour explorer. Dans
l’épisode 3, l’enfant est avec son parent et un étranger. L’observation est centrée sur
les réactions face à un adulte étranger et l’utilisation du parent comme havre de
sécurité quand l’enfant est bouleversé par l’action intrusive d’un étranger. Dans
l’épisode 4, l’enfant est laissé seul avec l’étranger. On note alors l’étendue des
réactions face à une présence étrangère en absence du parent. Dans l’épisode 5,
l’enfant vit le retour de sa mère. On note alors les comportements de l’enfant lors de
sa réunion avec sa mère. Dans l’épisode 6, c’est une seconde séparation mais
l’étranger n’est pas là. L’enfant reste seul. On s’intéresse alors à ses réactions
lorsqu’ il est laissé seul. Dans l’épisode 7, l’étranger revient et l’enfant est seul avec
lui. Dans l’épisode 8, c’est une seconde réunion avec sa mère.
Une interprétation des différences individuelles dans la S .E. qui s’appuie sur la
théorie de Bowlby (1969) a permis la classification des réactions des enfants dans la
S.E. en trois types généraux A, B, C. (Ainsworth et al., 197$; Campos et aÏ, 1983).
Le groupe A qualifie l’enfant anxieux-évitant. Bien que celui-ci soit affecté par le
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départ de sa mère, II l’évite lors de la réunion, ne s’y agrippe pas quand il est tenu, et
tend à traiter l’étranger de la même façon qu’elle (20% à 25% des enfants de la classe
moyenne américaine sont du groupe A). Le groupe B qualifié de secure tend à
rechercher ta proximité et le contact avec la figure d’attachement particulièrement
lors de la période de réunion. De plus ces enfants démontrent une préférence évidente
pour leur mère (65% de la classe moyenne américaine sont du groupe B). Le groupe
C qualifié d’ambivalent ou de résistant, tend à résister avec pleurs et colère à
l’interaction et au contact avec le parent bien qu’il manifeste aussi des
comportements de recherche de proximité et de contact. Ces enfants recherchent la
proximité et le contact avant la séparation ce qui peut inhiber leur exploration du
nouvel environnement (10% de la classe moyenne américaine sont du groupe C).
Ce processus d’évaluation de la relation d’attachement a été si largement utilisé
que les termes, qualité d’attachement, deviennent presque synonymes de
classification de la S.E.. Il a été longtemps et souvent assumé que ces classifications
étaient la complète expression des différences individuelles dans la sécurité de la
relation d’attachement, qu’elles reflétaient plus les différences dans la relation
construite à partir des interactions avec un parent sensible ou insensible que les
différences constitutionnelles chez les enfants.
Cette méthode a souvent été utilisée par les chercheurs pour leurs études sur le
lien entre l’attachement mère-enfant et des mesures variées de la personnalité
d’enfants ou du comportement du parent (Campos et al., 1983). L’utilisation de cette
procédure dans différents contextes culturels a souligné les limites au niveau de la
validité écologique. Cette méthode s’applique difficilement auprès d’enfant ayant
déjà expérimenté des situations différentes avec des personnes inconnues (Lamb et
Sternberg, 1990). Ceux-ci deviennent moins craintifs dans la S.E. et ne répondent
plus nécessairement de façon attendue durant la réunion avec la mère. Elle s’applique
aussi difficilement avec des enfants plus âgés que 18-20 mois. En effet, les critères
utilisés pour déterminer à quel groupe appartient l’enfant âgé de 1$ mois ne peuvent
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être utilisés auprès d’enfants plus âgés qui ont développé des modes d’expression
plus complexes (Waters et Deane, 1985).
1.2.6 La méthodologie du Q-sort
En 1985, Waters et Deane ont développé et validé le questionnaire Q-sort sur
l’attachement, un instrument qui se veut une alternative à la S.E.. Ils voulaient un
instrument qui tenait compte 1) d’une grande variété de comportements, 2) du
contexte d’apparition de ceux-ci, 3) des processus affectifs, cognitifs et
comportementaux, 4) du changement de comportements selon l’âge des enfants, tout
en discriminant les comportements représentatifs de la relation d’attachement des
autres comportements impliqués dans d’autres construits tels que le tempérament,
l’intelligence ou autres.
La méthode Q-sort a été introduite par Stephenson (1953). Elle a été utilisée par
Block et Block (1980) pour estimer la personnalité et par Waters, Garber, Gornal et
Vaughn (1983) pour des recherches sur le développement. La méthodologie Q-sort
consiste à 1) utiliser un certain nombre d’items représentatifs du construit sous
étude, 2) de placer chaque item en ordre de rang allant du plus caractéristique au
moins caractéristique, tout en imposant la distribution d’un nombre limité d’items
pour chacun des niveaux de l’échelle, 3) d’allouer un score à chaque item selon le
niveau d’échelle, 4) d’analyser les données suivant une grande variété de procédures.
Le Q-sort sur l’attachement comprend 100 items et couvre huit caractéristiques
du développement de l’enfant: 1) l’équilibre entre l’attachement et l’exploration, 2)
les réponses différentielles au réconfort des parents, 3) les différentes réponses
affectives, 4) l’interaction sociale, 5) la manipulation d’objet, 6) indépendance, 7) la
perception sociale et 8) l’endurance.
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Comme mesure indirecte d’attachement, le Q-sort présente plusieurs
avantages: 1) iI permet la description des comportements qui peuvent être observés
dans un grand nombre de situations quotidiennes. Il offre un bilan beaucoup plus
riche de leurs activités quotidiennes. 11 comporte suffisamment de questions qui se
référent aux comportements de l’enfant survenus dans différents contextes
quotidiens, à ses réactions envers la figure d’attachement et à son fonctionnement
social et affectif pour qu’une description détaillée de la relation soit possible, 2) il
fournit des mesures quantitatives quant à la sécurité, à la sociabilité et à la
dépendance, 3) l’administration du questionnaire est simple et peu coûteuse
(Manikowska et Strayer, 1995), 4) il permet d’évaluer des enfants de plus de 18
mois. Il est cependant particulièrement adapté pour les enfants entre 1 et 3 ans, 5) les
réponses données aux 100 questions par les mères fournissent une description fiable
de la dynamique de la relation d’attachement (Chabod, Trudel et Strayer, 1995)
indépendamment des critères normatifs de la population (Strayer, Verissimo et
Manikowska, 1996).
2. LES GROUPES DE PAIRS
2.1 L’importance de la relation avec les pairs
Pour Bowlby (1969), le modèle interne que l’enfant se crée du monde
influencera sa rencontre avec les pairs. Celle-ci est une question de survie pour une
espèce fondamentalement sociale qui doit apprendre à communiquer et négocier avec
les autres pour créer les liens nécessaires à son intégration sociale. Pour Vandeli et
Mueller (197$), les relations précoces entre pairs favorisent, chez l’enfant, le
développement des compétences interactives et socio-cognitives, qui ne peuvent être
acquises auprès des adultes. L’interaction entre pairs demande plus d’efforts de la
part de chacun des partenaires pour se faire comprendre et pour maintenir une
participation sociale. En effet, contrairement aux adultes qui ont l’habitude de
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répondre de façon créative aux signaux imprécis, les pairs éprouvent souvent plus de
difficultés à comprendre les messages ambigus. Cette situation offre donc, à l’enfant,
l’opportunité d’améliorer ses capacités de communication. L’enfant, amené à vivre
plus ou moins de frustrations (selon son seuil de tolérance) occasionnées par les
difficultés de communication interpersonnelle, acquiert donc de nouvelles habiletés
grâce à la relation avec les pairs. Pour Strayer (1980), l’entourage social impose aussi
des limites au développement des capacités sociales de l’enfant. La dynamique
interactive des groupes d’enfants est soumise à des règles que l’enfant doit
comprendre dès son jeune âge pour ajuster socialement ses comportements. Les
premières relations sociales entre pairs familiers offrent donc à l’enfant la possibilité
d’acquérir une compréhension des transactions sociales permettant son adaptation
sociale. Elles offrent l’occasion d’agir, de ressentir et de penser ce qui est une force
motrice pour la croissance et le développement de l’individu (Strayer et Blicharski,
1995). Cet apprentissage précoce aura une influence importante sur l’acquisition des
aptitudes interactives de base nécessaires à une participation sociale ultérieure
(Strayer, 1978, 1980, 1995). Hartup (1983) suggère que l’égalitarisme (même âge)
dans un groupe de pairs promeut le développement des compétences sociales
essentielles. Il considère que la relation asymétrique (verticale) avec les adultes est
très différente de la relation symétrique (horizontale) entre pairs. Pour lui, le groupe
de pairs permet à l’enfant d’élaborer les habiletés acquises dans sa relation verticale
avec les adultes. L’enfant acquiert aussi certaines habiletés telles que la coopération
et l’intimité qui, permettent à l’enfant de développer des liens d’amitié avec des
individus de son âge, intégrant ainsi les normes sociales et morales de sa génération
(Youniss, 1980).
2.2 L’observation des comportements sociaux des jeunes enfants
Ce rôle important alloué aux interactions pairs-pairs a incité les chercheurs à
vérifier empiriquement la capacité des enfants d’interagir avec les pairs. En effet,
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depuis les 30 dernières années, les résultats de différentes recherches sur le
développement humain soulignent la capacité du jeune enfant d’interagir activement
en dehors du cadre familial. Il faut noter l’apport important de Parten (1932) qui a été
une des premières à étudier la qualité de la participation sociale des enfants en
explorant systématiquement leurs activités de jeu. Elle a observé des enfants
familiers âgés de 2 à 5 ans durant leur période de jeu libre en garderie. Son intérêt
portait sur la proximité physique entre enfants, la direction du regard et le degré
d’engagement mutuel (Strayer, 1995). Elle a fait ressortir 6 catégories évidentes dans
le jeu de l’enfant. Elle a ordonné ces catégories selon une échelle de participation
sociale : inoccupé, jeu solitaire, spectateur, jeu parallèle, jeu associatif et jeu
coopératif. Les résultats suggèrent que les enfants démontrent des habiletés de
participation sociale, que celles-ci varient en fonction de l’âge et que, plus
spécifiquement, les modes plus avancés de participation sociale caractérisent
l’implication sociale des enfants plus vieux. Cependant, il nous est peu dit en quoi
ces comportements permettent l’ajustement de l’enfant à son milieu social.
Avec l’avènement des garderies, on observe un renouveau d’intérêt pour le
fonctionnement social des enfants d’âge préscolaire en groupe de pairs. Au départ,
certains chercheurs veulent décrire les changements développementaux dans
l’adaptation de l’enfant au sein des groupes de pairs. Dans cette optique, les
préoccupations de Hartup, Glazer et Charlesworth (1967) touchent les questions
d’apprentissage social auprès des pairs. Ils proposent deux catégories d’implication
sociale : prosociale et antisociale, qui se définissent en fonction de leur conséquence
comme renforcement positif ou négatif sur les comportements du partenaire. Cette
approche fonctionnaliste, principalement descriptive, attire l’intérêt sur la dimension
agressive et la dimension coopérative de l’interaction sociale, et sur les changements
potentiels dans le développement des habiletés sociales en réaction aux
comportements des partenaires. Certaines études ont également contribué à
l’élaboration de répertoires comportementaux. Dans une perspective éthologique dite
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plutôt classique, Blurton-Jones (1972) publie la première taxonomie éthologique du
comportement des enfants basée sur les schèmes moteurs. À partir de vingt-deux
catégories de comportements exprimés lors de session de jeu libre entre des enfants
âgés de 4 et 5 ans, il a regroupé ces activités en trois classes exclusives: 1) les
activités ludiques de chamaille (jeu de bagarre et jeu coopératif), 2) les
comportements conflictueLs et agressifs et 3) la participation strictement affihiative.
Cette taxonomie se caractérise par le fait qu’elle ne tient pas compte du contexte
social entourant l’expression des comportements. Dans une perspective éthologique
dite sociale, McGrew (1972) est le premier à vouloir considérer systématiquement la
participation sociale. Il s’interroge sur la fonction des comportements observés. Il
veut classifier les comportements sociaux selon l’impact potentiel d’un geste sur la
continuité ou la terminaison d’un épisode social.
Certains chercheurs veulent aller plus loin dans la compréhension du
fonctionnement social des jeunes enfants. Tout en demeurant dans la lignée des
travaux de McGrew (1972), Strayer, Chapeski et Strayer (197$) mettent l’accent sur
les concepts de co-construction et d’ajustement interpersonnel au contexte social
immédiat. Ainsi, face à certaines contraintes relationnelles propres à différents
contextes sociaux, l’enfant construit, élabore, évalue et ajuste ses propres stratégies
affectives, cognitives et comportementales en fonction de la situation sociale et de
ses caractéristiques personnelles. Strayer et aÏ. (1978) et Strayer (1995) ont surtout
appliqué cette perspective théorique à des études sur l’organisation sociale des
groupes de pairs stables en milieu naturel dont l’âge des enfants varie de 1 à 5 ans. Ils
utilisent une taxonomie centrée sur trois catégories regroupant chacune des schèmes
d’actions sociales partageant une même fonction adaptative: l’agonisme, l’affiliation,
l’altruisme. Les analyses de la distribution dyadique de ces trois catégories
comportementales ont permis l’identification de deux types d’organisation sociale
distincts dans des groupes stables : la hiérarchie de dominance et le réseau d’amitié,
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et de trois modes d’adaptation: 1) type retiré et inactif, 2) type engagé et populaire et
3) type engagé et dominant.
Ces quelques résultats nous démontrent que les enfants manifestent un vaste
répertoire de comportements sociaux et qu’ils peuvent s’ajuster aux pairs selon le
contexte social immédiat. Ces différentes études concernent principalement les
enfants en groupe stable mais qu’en est-il des interactions sociales lors de la
formation du groupe? Cette connaissance devrait permettre de sélectionner les
conduites sociales nécessaires à l’adaptation sociale et identifier les comportements
ayant, pour fonction, la création de liens sociaux. Ce questionnement trouve son
importance dans l’idée de Bamett (195$) que, de la qualité d’une participation à une
nouvelle situation dépend l’acquisition de nouveaux comportements permettant à
l’individu de s’adapter à son environnement.
2.3 Études sur les groupes de pairs non familiers
Peu de chercheurs ont abordé l’étude des comportements des enfants en groupe
de pairs non familiers. Certaines recherches portent sur les interactions pairs-pairs en
fonction du niveau de familiarité et particulièrement sur les rencontres dyadiques.
Gottman et Parkhurst (1980) ont cherché à évaluer les différences comportementales
des enfants en fonction du niveau de familiarité. Ils ont codé les interactions verbales
d’enfants âgés de 2 à 6 ans lors de jeu en rencontre dyadique avec des amis proches
ou des étrangers. Ils ont observé que les jeunes enfants sont plus accommodants et
plus prompts à résoudre les désaccords avec les amis tandis que les plus vieux sont
plus prompts à résoudre des problèmes avec les étrangers. Dans cette étude, il faut
noter qu’aucune attention n’a été portée sur les comportements non verbaux. Les
travaux de Master et Furman (1981) démontrent que les interactions enfants-amis
présentent des caractéristiques différentes des interactions enfants-étrangers. Les
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enfants s’engagent plus dans des comportements renforçateurs ou neutres avec des
amis qu’avec des étrangers.
L’étude de Roopnarine et field (1984) concerne les groupes de pairs amis et
non amis. Cette étude portait sur un groupe formé (à partir de deux garderies) de 16
enfants amis et de 12 non amis, dont l’âge va de 18 mois à 32 mois et de 36 à 56
mois. On note que les enfants ont joué surtout avec des partenaires du même âge. Ils
démontrent que, lors du jeu libre, les comportements des enfants avec amis diffèrent
de ceux qui n’ont pas d’ami. Ceux qui ont un ami sont plus verbaux, s’engagent plus
dans le jeu fantaisiste et se surveillent moins l’un l’autre que les partenaires qui n’ont
pas d’ami. Les plus vieux avec amis dirigent plus d’activités et d’interactions
verbales envers les pairs, mais sont moins prompts au partage que les plus jeunes
avec amis. Dans l’ensemble, on observe une plus grande fréquence de jeu de
fantaisie entre amis. Les auteurs mentionnent que ceux sans ami ont tendance à se
conduire plus agressivement augmentant ainsi la possibilité d’exclusion par les
enfants avec amis. Les participants qui n’ont pas d’ami surveillent plus les activités
de ceux qui ont des amis. Les auteurs expliquent ce phénomène par une inaptitude
des enfants sans ami à entrer en interaction sociale.
Cette étude démontre à quel point, la présence d’un ami influence les
comportements des enfants envers les pairs, amis ou non amis. Cette présence
amicale offre le soutien nécessaire permettant de se comporter de façon affihiative
même envers les non amis. D’un point de vue adaptatif, ce phénomène laisse
présager que la présence de pairs non amis n’offrirait pas le soutien nécessaire à
l’expression sociale et exigerait même des stratégies comportementales particulières
pour entrer en interaction sociale. Dans le cadre de notre étude, on peut supposer que
faire face à la nouveauté sociale sans le soutien d’ami demande l’utilisation de
stratégies d’adaptation particulières.
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3. LES RÉACTIONS À LA NOUVEAUTÉ SOCIALE
Dans la littérature, le concept de nouveauté est généralement associé au concept
de stress. Selye (1936) défmit le stress comme une tension interne pouvant être
causée par de multiples contraintes. Levine et Wiener (1989) considère la nouveauté,
l’incertitude et le sentiment de non contrôle comme les principaux facteurs à l’origine
de cette tension interne. Gunnar, Marvinney, Isensee et f ish (1989) envisagent le
stress comme le résultat d’un changement que l’organisme n’est pas préparé à
rencontrer. Une compréhension de l’ensemble des réactions de l’enfant face à la
nouveauté requiert une analyse à la fois des systèmes comportementaux et des
systèmes physiologiques. Bien que ces systèmes soient sensibles au stress, leurs
réponses varient souvent dans le temps. Cette divergence de réponse dans le temps
reflète la spécificité des rôles joués par ces différents systèmes dans l’adaptation
individuelle (Gunnar, Mangelsdorf, Kestenbaum Lang, Larson, et Andreas, 1989).
Dans cette section de notre étude, nous explorerons les fonctions de chacun des
systèmes dans l’adaptation des enfants à la nouveauté.
3.1 Approche comportementale à l’étude de l’adaptation sociale
3.1.1 Les stratégies de coping
L’individu doit développer des compétences s’il veut survivre dans son milieu
naturel. Le concept de compétence peut se défmir comme l’habileté à utiliser les
ressources personnelles et environnementales de façon à assurer son développement
(Waters et Sroufe, 1983a). Le concept de coping fait référence aux comportements
autorégulateurs démontrés par l’enfant dans sa tentative d’adaptation au stress
(Parritz, 1996). En d’autres mots, on peut considérer que le coping fait référence au
processus d’adaptation à un changement qui permettra éventuellement de développer
des compétences (Erez, 1995).
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La notion de coping fait référence aux pensées et aux actions qu’un individu
utilise pour s’adapter au stress. Une première réaction implique une évaluation de la
situation par l’individu. Celle-ci inclut, dans un premier temps, une évaluation de
l’impact potentielle de la rencontre pour l’individu (première évaluation) et, dans un
deuxième temps, une évaluation de la disponibilité des ressources internes et externes
nécessaires pour affronter la situation (deuxième évaluation) (Lazarus et folkman,
1984, dans folkman, 1991, p.5). Ce processus d’évaluation en deux temps, façonnant
la qualité et l’intensité de l’émotion, influence le processus de coping. Celui-ci se
modifie continuellement suite à une évaluation et une réévaluation en fonction des
changements dans la relation de l’individu avec l’environnement. Cette relation peut
se modifier comme résultats des efforts de coping visant à changer l’environnement
ou à comprendre la situation ou sous l’influence de facteurs étrangers à la personne
ou au contexte. Toutefois, peu importe les raisons du changement, il y a une
réévaluation de la situation qui influencera les efforts de coping subséquents. Donc,
le processus de coping se modifie ou s’ajuste durant la rencontre en fonction du
déroulement de la situation (Ibid., p.6).
Comme résultat de ce processus d’évaluation, Roth et Cohen (1986, dans
Gunnar et al., 1989, p.129) considèrent que l’on peut faire ressortir deux modes de
coping. Ces deux modes se résument en termes d’activités émotionnelles et
cognitives organisées en stratégies d’évitement ou en stratégies d’approche de l’agent
de stress. Ces auteurs abordent chaque mode en termes de bénéfices et de coûts pour
le développement de l’individu. Les stratégies d’évitement seront bénéfiques en ce
qu’elles diminuent le stress et préviennent l’anxiété. Cependant, elles risquent de ne
pas être appropriées au processus de développement de l’enfant en nuisant aux
apprentissages et à l’intégration de l’expérience. De mfme, les stratégies d’approche
appropriées à ta situation seront bénéfiques au développement de l’enfant. Car, elles
offriront à l’enfant la chance de faire des apprentissages utiles pour des situations
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subséquentes. Cependant, elles risquent de comporter aussi des coûts s’il y a une
augmentation du stress liée au fait d’affronter directement l’agent de stress.
Roth et Cohen (Ibid., p. 129) soulignent que les individus diflrent dans leur
style d’utilisation des stratégies d’évitement et d’approche, bien que, dans plusieurs
situations, les deux modes sont requis pour s’adapter efficacement. En effet, les
stratégies d’approche et d’évitement peuvent varier dans leur primauté, à travers le
temps. Ainsi, dans un premier temps, les stratégies d’évitement offriront à l’individu
la possibilité d’affronter graduellement l’agent stressant sans se sentir écrasé
émotivement et dans un deuxième temps, les stratégies d’approche permettront
d’exploiter le côté positif du facteur de stress. Les deux modes peuvent également se
présenter simultanément. Par exemple, un individu peut s’engager dans l’évitement
de certains aspects de la situation stressante dans le but d’approcher d’autres aspects
avec plus de confiance.
Ce processus d’évaluation de la situation et du choix des modes de coping est
fortement influencé par les caractéristiques personnelles. Il est soumis, entre autres,
au développement cognitif et physique de l’enfant. Ainsi, Kopp (1989) a tenté
d’esquisser un modèle théorique plus général du développement des modes de
coping durant les trois premières années de vie. Chez le nouveau-né, seules les
actions réflexes permettent de s’adapter au stress. Mais, par la suite, le
développement d’un contrôle sur la capacité de fixer son attention sur les gens
(visage) et sur certains phénomènes physiques (lumière, musique, voix, objets en
mouvement) offre la possibilité à l’enfant de se distraire de ce qui l’incommode. On
peut constater alors que la régulation de l’attention fait partie de son répertoire de
coping. Spécialement durant les premiers mois, la présence de la mère aide l’enfant à
diminuer ses états de tension face à un agent de stress. Ce phénomène permet à
l’enfant d’associer sa mère à la réduction de la détresse et à l’augmentation d’affects
positifs. L’enfant apprend donc à signaler à sa mère son besoin d’elle. Le signal
social intègre alors le répertoire de câping. Durant la seconde partie de la première
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année, la régulation d’attention et le signal social deviennent plus sophistiqués et
élaborés. La régulation d’attention est plus flexible, impliquant même l’utilisation
d’objets comme source de distraction. finalement, vers 2-3 ans, le développement du
langage offre, à l’enfant, un niveau plus avancé de stratégies de coping. Ce modèle
théorique nous présente donc une esquisse du développement d’un certain modèle
d’adaptation basé sur la régulation de l’attention et de signal social.
Pour Bowlby (1969), tes racines des habiletés de coping se retrouvent dans la
première relation que l’enfant établit avec sa figure d’attachement. L’enfant se fait
une image du monde et de son pouvoir de contrôle sur les événements. Cette
première connaissance de lui-même influencerait son choix d’un mode de coping
particulier (Gumiar et al., 1989) En effet, un enfant démontrant un haut niveau de
sécurité développerait des compétences lui permettant d’approcher l’agent de stress
au lieu de le fuir (Sroufe, 1983). Les théories d’apprentissage social suggèrent que
l’enfant apprend avec sa mère les modes de coping (approche et évitement) et plus
spécifiquement, les façons d’interpréter ce qu’il perçoit et de réagir en fonction de
celle-ci (Bandura, 1977).
3.1.2 Études sur te développement de stratégies de coping
Différents chercheurs tentèrent empiriquement d’évaluer les stratégies de
coping. Une étude de Hornîk et Gunnar (1987, dans Gunnar et al., 1989, p. 131)
portait sur les réactions d’enfants de 12 et 18 mois confrontés à un lapin vivant en
cage, placée au centre de la pièce où se trouve assise sa mère. L’analyse des
stratégies de coping utilisées a permis de mettre en évidence la grande richesse du
répertoire des enfants. On a pu noter 4 catégories majeures de stratégies:
comportement d’attachement, autostimulation ou gestes pour se calmer soi-même,
régulation d’attention et contrôle direct sur l’agent de stress ou résolution de
problème. La régulation d’attention semble être le comportement le plus élaboré chez
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ces enfants. On a observé des enfants qui, tout en portant attention à certains aspects
de la pièce, se rapprochaient tranquillement de la cage du lapin ou des enfants qui
détournaient, même à l’aide d’objet, l’attention de leur mère qui essayait de les
centrer sur le lapin. La régulation d’attention apparaît être la catégorie la plus
fréquente du répertoire de coping des enfants de 12 et 1$ mois. On ne peut observer
une différence entre les enfants de 12 et 1$ mois que dans la catégorie résolution de
problème. Car, seuls les enfants de 18 mois tentent activement de changer la
situation. Ces enfants ont cherché à obtenir l’aide de leur mère pour affronter le
lapin, soit qu’ils essayaient de pousser la cage vers leur mère, soit qu’ils cherchaient
à tirer leur mère vers la cage. Les auteurs supposent que cette capacité de résolution
de problème, bien qu’en accord avec le modèle de Kopp (1989), trouve son
explication dans l’expérience de l’enfant.
L’étude de Nachmias, Gunnar, Mangelsdorf’ Parritz et Buss (1993, dans
Gunnar, 1994, p. 186) souligne la présence de trois groupes majeurs de
comportement de coping chez les jeunes enfants (18 mois) : (1) stratégies
d’orientation vers un autre objet (attention vers un objet familier, mettre un objet
entre lui-même et l’événement menaçant), (2) stratégies sociales impliquant la
recherche et le partage de l’information (partage affectif, référence sociale), (3)
maintien de la proximité et du contact avec le soignant (pleure, s’approche,
s’agrippe). Comme attendu, les enfants craintifs utilisent beaucoup plus le premier ou
le troisième type de stratégies que les moins craintifs.
3.2 Perspective physiologique de l’adaptation sociale
3.2.1 Les réactions physiologiques au stress
Le stress s’envisage aussi en termes de réactions physiologiques (Tortora et
Anagnostakos, 1988). Dans la vie quotidienne, différents mécanismes
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physiologiques sont impliqués dans le maintien d’un état homéostatique. Lors d’un
stress, extrême, inhabituel ou de longue durée, ces différents mécanismes ne peuvent
suffire à la tâche. Dans ce cas, il se produit un ensemble de changements corporets
qui perturbent le milieu interne normal. Un ensemble de réactions neurales,
neuroendocriniennes, métaboliques et comportementales se mobilisent afin
d’augmenter les chances de l’organisme de répondre adéquatement au stimulus de
stress. Lorsque le cerveau (hypothalamus) perçoit un agent de stress, il déclenche,
outre le système sympathique, une chaîne de réactions par l’intermédiaire de deux
voies neuroendocriniennes: 1) la première voie, rapide, implique l’axe sympathico
médullosurrénales pour la sécrétion d’adrénaline et de noradrénaline, 2) dans la
deuxième voie, à réaction plus lente, le stress stimule différents axes dont l’axe
hypothalamus-hypophyse-corticosurrénales (HHC). Cette deuxième voie plus lente
dont les effets durent plus longtemps, permet à l’organisme de continuer à combattre
un agent stressant longtemps après la disparition des effets immédiats. La présente
étude s’intéresse particulièrement à l’activité de l’axe l-HIC qui est reconnu pour
jouer un rôle central dans l’adaptation des animaux et des humains confrontés à
différentes contraintes et comme particulièrement sensible au stress (Legendre et
Trudel, 1998).
3.2.2 Activité de l’axe hypothalamus-hypophyse-corticosurrénale
L’activation de l’axe HHC génère la sécrétion des glucocorticoïdes,
principalement le cortisol chez l’homme et le singe, et la corticostérone chez les
rongeurs. L’activité de cet axe joue trois rôles dans la résistance au stress: 1) elle
augmente le taux de glucose produisant l’énergie nécessaire à l’action, 2) elle
réprime des fonctions non immédiatement essentielles telles que la reproduction, la
digestion, la croissance et le système immunitaire (Walker, Bodnar, forget, Toutexix
et Trottier, 1997) et 3) par son action sur le système limbique, elle affecte la
régulation des émotions et le niveau d’apprentissage (Gunnar, 1992).
42
La régulation de la sécrétion du cortisol est effectuée selon un processus de
rétroaction négative. Celui-ci implique que l’atteinte d’un certain taux de cortisol
déclenche alors une commande contraire à celle demandée par le stimulus initial,
donc commande l’inhibition de l’activité de l’hypothalamus. Ce processus de
rétroaction négative veut empêcher une activation prolongée et inutile du système
FNC et permettre à l’organisme de retrouver rapidement une situation normale
d’homéostasie soit un taux de glucose normal, une activation normale des systèmes
impliqués dans la reproduction, la digestion, la croissance et l’immunologie.
3.2.3 L ‘activité de l’axe HHC en situation normale
Une certaine quantité de cortisol (niveau de base) est essentielle pour apporter
l’énergie (glucose) nécessaire à une activité normale sans stress. La production de
base du cortisol suit un rythme nycthéméral (l’alternance sommeilléveil) et un rythme
circadien (une période de 24 heures entre deux pics de sécrétion). La sécrétion de
cortisol se fait également selon un rythme ultradien, c’est-à-dire que la sécrétion
endocrinienne est pulsative. Un message du système limbique sert à accorder les
es nycthéméral et circadien avec les activités quotidiennes normales comme se
reposer et se nourrir. Chez les adultes qui ont un cycle normal jour/nuit et qui
dorment des heures régulières, le pic du cortisol de base se produit durant la dernière
heure de la nuit (après 3 - 5 heures de sommeil). Le niveau élevé du matin aide à
rendre l’énergie disponible pour l’action. Le haut niveau du matin décline fortement
durant les premières heures après le réveil et plus graduellement par la suite.
Cependant, on remarque une augmentation de cortisol après les repas dans la journée.
La période de 24 heures du rythme circadien peut être altérée par un déplacement
graduel du cycle sommeilléveil; cependant, cela prend près de deux semaines pour
réorganiser complètement le rythme suite à un déplacement de 12 heures dans le
rythme sommeilléveil (Stansbury et Gunnar, 1994). Chez les enfants (garçons ou
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filles), on peut dire qu’à plus ou moins 12 mois, le système Fil-IC fonctionne comme
chez les adultes.
Sous des conditions normales, une grande part (90%) du cortisol, libéré dans le
sang, se lie à une protéine, principalement la CBG (cortisol binding globutin) et le
reste est libre (non lié à une protéine) dans le sang. Cette fraction libre est
biologiquement active et génératrice d’énergie (glucose) (Gunnar, 1992). Outre le
sang, le cortisol se retrouve aussi dans l’urine et dans la salive. Dans l’urine, il est à
la fois sous forme libre et liée à une protéine tandis que la salive ne contient que du
cortisol sous forme libre.
En situation de stress, il y a alors une augmentation marquée du cortisol libre.
Celui-ci devient alors un indice d’une réaction au stress. Sous l’action du stress, le
cortisol prend de 10 à 15 minutes à produire un effet et de 20 à 30 minutes à atteindre
un niveau maximum de sécrétion (Ibid., p. 491).
3.2.4 L ‘échantillonnage du cortisot
Le cortisol peut être recueilli de plusieurs façons : prise de sang, collecte
d’urine ou de salive. La prise de sang, souvent utilisée, est, cependant, une méthode
encombrante, qui prend beaucoup de temps et qui requiert un contact direct entre les
sujets et le personnel spécialisé. C’est une technique qui risque de créer un sentiment
d’ intrusion, donc causer du stress et par conséquent affecter l’activité F[HC. Cette
technique d’échantillonnage est donc difficile à utiliser avec les enfants (Landon,
Smith, Peny et Al-Ansari, 1982). Cette méthode requiert aussi des techniques
biochimiques complexes si l’on veut extraire seul le cortisol libre dont
l’augmentation est signe d’une réaction au stress (Kawn, Rubinow, Davis, Kiing et
Post, 198$). Le cortisol peut aussi être obtenu par une collecte d’urine. Cependant,
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une cueillette de données fiable n’est pas simple à effectuer, l’urine étant difficile à
obtenir à heure fixe, surtout avec les enfants (Landon et al., 1982).
La salive ne contient que du cortisol libre (Gunnar, 1992). Depuis la dernière
décennie, on a développé une procédure de collecte de salive simple, facile à répéter,
non envahissante et ne générant pas de stress. Cette méthode peut être accomplie par
le sujet à la maison sans la présence du personnel spécialisé (Kawn et al., 198$).
L’opportunité d’utiliser cette technique d’échantillonnage a apporté un regain
d’intérêt dans l’étude des réactions adrénocorticales face au stress quotidien.
Pour estimer le taux de cortisol salivaire, on peut utiliser facilement des
ensembles de tests chimiques radioimmunoessai. Cette estimation nécessite entre 100
et 500 pl de salive claire, selon la sensibilité et la fiabilité du test. Cette quantité peut
être facilement recueillie chez les enfants (Gunnar, 1992).
3.2.5 La composante biologique des stimuli déclencheurs de stress
On constate une grande variabilité dans la façon de réagir au stress. Chez
l’espèce humaine, certains individus le vivent sans aucune séquelle psychologique ou
physique, tandis que d’autres développent d’importantes maladies. Cette constatation
a poussé certains chercheurs à tenter de déterminer les caractéristiques des stimuli
déclencheurs de stress. Pour y parvenir, leurs recherches ont principalement tenté
d’établir le lien entre les sécrétions de cortisol comme indice physiologique de stress
et certaines réactions comportementales associées au stress.
La notion de stress est née avec les travaux de Hans Selye à Montréal en 1936.
Au cours d’études avec des rats auxquels il injectait un médicament (un vrai
médicament pour un groupe et un placebo pour l’autre groupe), Selye constate des
réactions physiologiques inattendues, peu importe le produit injecté. Les animaux
présentaient des ulcères d’estomac, des déficiences immunitaires et une hypertrophie
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des glandes surrénales. Pour Selye, ces animaux avaient un seul point commun: les
injections répétées. Pour vérifier son hypothèse, il fit subir aux rats différentes
situations difficiles: changement intense de température, agents pathogènes, toxines
et bruit intense. Il put observer les mêmes réactions peu importe les stimuli. Pour
défmir le phénomène observé, il emprunta le mot stress aux métallurgistes. Ainsi, à
t’image des matériaux qui se déforment sous l’action de contraintes, le rat présente
des symptômes physiologiques sous l’effet de certaines contraintes externes
(Sapolsky, 1990).
Par la suite de nombreux scientifiques en sciences humaines ont cherché à
préciser les caractéristiques psychologiques des agents déclencheurs de stress. Mason
(1968) pour sa part, infère que cette tension interne activant l’axe Fil-IC est produite
principalement par les émotions négatives. Les premières études de Gunnar et ses
collègues allaient dans ce sens (Gunnar, Fish, Korsvik et Donhowe, 19$lb ; Gunnar,
Malone, Vance et fish, 1985). Dans cette dernière étude chez les nouveau-nés
humains ayant subi une circoncision, on a noté une corrélation positive entre le taux
de cortisol sanguin et les comportements de détresse. Cette observation incite à
penser que si l’on répète l’action d’un stimulus négatif, on aura, à chaque fois, une
hausse de cortisol. Cependant, lors d’études auprès d’enfants subissant le même
stress de façon répétitive, on ne note plus cette augmentation de cortisol (Gunnar,
Connors, Isensee, et Wall, 1988). Cette observation suggère donc que l’émotion
négative n’est pas suffisante pour activer le système HHC (Gunnar et al., 1989).
Levine et Wiener (1989) considéraient plutôt la nouveauté, l’incertitude et
l’inconnu comme les principaux facteurs psychologiques capables d’activer l’axe
Fil-IC. Ces stimuli s’envisageaient en termes de «demande de changement significatif
que l’organisme n’est pas préparé à affronter dans l’immédiat». Cette hypothèse
expliquerait au moins pourquoi, en situation de répétition d’un même stimulus où
celui-ci devient moins empreint de nouveauté, on observe une adaptation et une
diminution de la réponse Fil-IC. Mais cette hypothèse ne semble pas faire l’unanimité
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parmi les chercheurs, car certaines données la contredisent. En effet, les réactions
physiologiques chez des individus subissant l’action répétée d’un même stimulus, se
caractérisent par une augmentation au lieu d’une diminution du taux de cortisol. En
accord avec cette hypothèse bien qu’en en désaccord avec Gunnar et aL (1988),
Gunnar, Connors et lsensee (1989) ont pu observer une augmentation de cortisol
malgré l’action répétée d’un même stimulus chez des enfants subissant l’influence
d’un stimulus plutôt nocif ou très intense, soit lors d’une prise de sang au talon (heel
stick).
Comme explication à ces contradictions empiriques, Gunnar et al. (1989)
proposent d’envisager la contribution de la nouveauté, l’incertitude et l’inconnu en
fonction de la capacité des individus de faire face aux événements. Ainsi, l’aspect
critique d’un l’événement stressant ne serait pas précisément sa nouveauté ou son
niveau d’incertitude mais plutôt l’incapacité chez l’individu de trouver les moyens de
contrôler ou d’influencer l’événement stressant et ses réactions émotives et
comportementales. Beaucoup d’études vont plus loin en suggérant que ce n’est pas
l’absence de moyen de contrôle mais plutôt l’absence d’un sentiment de posséder les
moyens de contrôle de la situation qui joue un rôle dans la production de cortisol.
Stansbuiy et Guimar (1994) ont observé que des individus, n’ayant pas confiance
dans leurs capacités de contrôler des événements menaçants produisent
significativement plus de cortisol que les sujets qui sont confiants dans leur capacité
de contrôler la situation
Gunnar et al.(1989) ont observé ce phénomène auprès d’enfants âgés de 11
mois à 8 ans et soufflant de phény&etonuria (PKU). Ces enfants doivent
régulièrement, au cours de leur traitement, subir des prises de sang. Lors de ces
traitements, leurs comportements ont été relevés et leur taux de cortisol évalués avant
et après le traitement. Chez les enfants âgés de 5 ans, on observe une baisse des
comportements de détresse (pleurs) et une hausse des concentrations de cortisol. Les
auteurs expliquent ces résultats en inférant que les enfants de cet âge, voulant se
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conduire comme des grands, se retiennent de pleurer bien qu’ils n’aient pas
développé un sentiment de posséder les stratégies de contrôle de la situation (ce qui
explique le taux de cortisol élevé). Chez les enfants de 6 ans, on observe des taux de
cortisol et de pleurs faibles. Ces résultats s’expliquent par le fait que les enfants
veulent aussi se comporter comme des grands mais possèdent en plus le sentiment de
posséder les moyens de contrôle de la situation.
3.3. L’étude du lien entre l’adaptation comportementale et l’adaptation
physiologique chez les enfants en groupe de pairs
Avant les années 90, peu d’études se sont intéressées à la réactivité
adrénocorticales des enfants en lien avec les comportements des enfants en groupe de
pairs (Legendre et Trudel, 199$). À l’origine, beaucoup d’études ont porté sur le lien
entre le cortisol et la dominance sociale. Dans les années 80, Lundberg, (1983) n’a
observé aucune élévation marquée de cortisol chez des enfants au cours des trois
premières semaines d’école. Par contre, les résultats obtenus par Montagner, Henry,
Lombardot, Benedini, Burnod et Nicolas (1978) suggèrent que les enfants d’âge
préscolaire, appartenant à un groupe stable et caractérisés comme leader, démontrent
un plus haut taux de cortisol que les enfants caractérisés comme dominants agressifs.
Sapolsky (1983) et Sapolsky et Ray (1989) dans leurs études sur les babouins
démontrent pour leur part que, durant le processus de formation d’un groupe, les
mâles dominants sécrètent un plus haut taux de cortisol sanguin que les mâles
soumis. De plus, contrairement aux études de Montagner et al. (1978), les résultats
de Sapolsky suggèrent que les mâles dominants agressifs présentent un plus haut taux
de cortisol que les dominants prosociaux.
Plus récemment, les résultats des études de Granger, Stanburry et Henker
(1994) vont dans le même sens que les observations de Montagner et al. (1978) en
démontrant que les enfants d’âge préscolaire impliqués dans une situation de
nouveauté sociale avec des pairs non familiers et présentant des qualités de leader
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présentent les plus hauts taux de cortisol. Ils sont engagés dans des interactions plus
appropriées (moins agressives) ; ils sont moins isolés, moins tristes, moins craintifs et
moins anxieux que les enfants avec un niveau de cortisol stable ou faible.
Jeunier, Trudel et Legendre (1997), pour leur part, ont fait une étude auprès
d’enfants de 36 mois réunis en groupe de 6 pairs non familiers. Ces enfants se
rencontrèrent pendant 15 minutes sans la mère et en présence de deux adultes
chaleureux jouant avec eux. Par la suite, ils furent laissés entre eux (un adulte
n’intervenant qu’en situation d’urgence) pendant une période de 15 minutes. Seul, ce
dernier épisode fait l’objet de cette étude. Ils ont cherché à établir un lien entre les
niveaux de sécrétions de cortisol et les modes d’adaptation comportementale. D’une
part, utilisant la taxonomie développée par Strayer (1980), ils ont identifié 3 styles
d’adaptation amical, retiré et engagé. D’autre part, ils ont recueilli de la salive avant
et après ce deuxième épisode de 15 minutes. L’analyse des différents taux de cortisol
en fonction des différents styles ne présente aucune différence significative. Les
différents styles ne discriminent pas les différents taux de cortisol. Les résultats
obtenus suggèrent plutôt une grande variabilité individuelle des réponses organiques.
Les auteurs constatent cependant qu’entre la première collecte de salive et la
deuxième, il y a stabilité du taux de cortisol pour les modes engagé et amical
contrairement au mode retiré pour lequel il y a une grande variabilité. Ils expliquent
ces effets par la prédominance du mode d’expression affiliatif et par le niveau
important d’activité chez les enfants amicaux et engagés. Ils considèrent que le
partenaire de jeu est un facteur contribuant à moduler la régulation physiologique.
Cependant, les auteurs ne réfèrent pas aux caractéristiques individuelles des enfants
notamment de la réaction des enfants à la séparation d’avec la mère. Celle-ci pourrait
fortement influencer l’entrée des enfants dans ce nouvel environnement physique et
social et continuer à influencer les réactions des enfants pendant la période à l’étude.
Il faut aussi noter que cette étude ne tient pas compte des sécrétions de cortisol de
base. Cette absence de données de base ne permet donc pas d’évaluer vraiment les
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sécrétions de cortisol des enfants en situation expérimentale en contrôlant les
variations individuelles dans les sécrétions de base. Comme courte conclusion sur ces
différentes études cherchant le lien potentiel entre l’adaptation comportementale et
l’adaptation physiologique chez les enfants en groupe de pairs, on ne peut que
souligner l’absence de consensus entre les chercheurs.
3.4 L’aftachement mère-enfant et les réactions à la nouveauté
3.4.1 Le tien entre l’attachement et l’adaptation physiologique
Dans la vision de Bowlby (1969), une courte séparation d’avec la mère, même
temporaire, dans la petite enfance, fait vivre, à l’enfant, un stress insupportable qui
peut perturber son développement socio-affectif. Dans cette perspective, de
nombreux chercheurs étaient particulièrement préoccupés par les réactions
hormonales des enfants lors d’une séparation d’avec la mère.
Plusieurs études sur la réponse adrénocorticale (sécrétion de cortisol) lors d’une
séparation ont été faites auprès des jeunes primates non humains. En effet, une
séparation d’avec la mère génère chez de jeunes singes Rhésus, une production de
cortisol, de 100% à 300% de plus que le niveau de base (Gunnar, Gonzalez, Goodiin
et Levine, 1981). Ces effets semblent se généraliser chez d’autres espèces de singes
(Coe, Mendoza, Smotherman, et Levine, 197$ ; Levine et Wiener, 1988). De plus, les
travaux de Levine (1993) suggèrent qu’il n’y a pas de phénomène d’habituation
physiologiques à une longue séparation chez les jeunes singes.
Dans le but de faire la différence entre l’influence de ces deux facteurs de
stress, Levine (Ibid., p. 63) a placé les singes dans différentes situations. En premier
lieu, le jeune fut laissé seul dans un environnement non familier. En deuxième lieu,
l’enfant fut séparé de sa mère mais resta dans son propre milieu avec son groupe
social familier. En troisième lieu, l’enfant et la mère furent placés dans un milieu
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étranger mais dans des cages adjacentes. On a pu observer le plus haut taux de
cortisol lorsque le jeune était seul en milieu étranger. Les jeunes placés dans des
cages adjacentes à la mère durant la séparation démontrent une réponse hormonale
plus petite que celle des jeunes complètement isolés dans un milieu étranger mais
plus élevée que celle démontrée par les jeunes laissés dans leur milieu familier avec
des compagnons familiers. Les résultats de cette étude indiquent donc que le
caractère familier d’un environnement physique et/ou social, temporise l’activité
adrénocorticale.
Tennes, Downey et Vernadakis, (1977) se sont plutôt intéressés à la réaction
adrénocorticale des jeunes enfants de 12 mois lors d’une séparation d’avec la mère.
La collecte d’urine s’est effectuée à la maison, une première fois, en présence de la
mère et une autre fois, en absence de la mère alors que l’enfant est laissé, pendant
une heure, sous la garde de l’assistante à la recherche. Plusieurs enfants ont réagi de
façon comportementale à la séparation. Les réactions adrénocorticales apparaissent
faibles. Il n’y a, en moyenne, que 20% plus de cortisol que le niveau de base. Cette
légère hausse de cortisol ne peut être considérée comme une réponse au stress surtout
si on la compare à celle obtenue auprès des primates non humains. Les auteurs
expliquent leurs résultats par la présence d’une gardienne qui temporiserait l’effet de
la séparation sur le système adrénocortical. Dans cette optique, l’étude de Gunnar,
Larson, Hertsgaard, Harris et Brodersen (1992) démontre que le support affectif et
social joue un rôle majeur dans la modulation des effets des stimuli stressants.
Les études de Gunnar, Mange1sdorf Larson, et Hertsgaard (1989) arrivent à
des résultats semblables à ceux de Tennes et aL (1977) chez des enfants de 9 et 13
mois, soumis à la Situation Étrange. Les auteurs supposent que l’expérience répétée
de la séparation pourrait se révéler, chez de jeunes enfants, moins stressante,
provoquant ainsi moins de réactions hormonales.
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3.4.2 Le lien entre l’attachement et Ï ‘adaptation comportementale
De nombreuses études ont amplement documenté le lien entre les niveaux de
qualité de la relation d’attachement et l’interaction sociale avec les pairs. Certains
chercheurs se sont surtout centrés sur l’étude des compétences démontrées lors de
rencontre dyadique. Pastor (1981), intéressé par les comportements de l’enfant de 2
ans, en présence de la mère et d’un pair non familier en situation de jeu, a noté que
les enfants démontrant un haut niveau de sécurité sont plus sociables et plus positifs
envers les pairs que les enfants anxieux. Lieberman (1977) a démontré que les enfants
de 3 ans en situation de jeu libre, seuls avec des pairs non familiers, démontrant un
haut niveau de sécurité, s’engagent dans plus d’interactions réciproques et présentent
moins d’affect négatif que les enfants d’un faible niveau de sécurité.
Certaines études portent sur les compétences des enfants en situation de groupe.
Ainsi, Waters, Wippman et Sroufe (1979), ont observé en classe préscolaire, 32
enfants de 3Y2 ans dont la qualité d’attachement a été évaluée à 15 mois. Ils ont noté
que les enfants avec un haut niveau de sécurité sont évalués par les enseignants
comme plus compétents avec les pairs familiers que les enfants démontrant un faible
niveau de sécurité. Peu de chercheurs se sont intéressés à l’adaptation en groupe de
pairs non familiers. Erez (1995) a fait une étude impliquant des pairs non familiers se
rencontrant dans un institut préscolaire pendant une période de 20 semaines. Cette
étude implique des enfants de 4 ans dont le niveau d’attachement fut préalablement
évalué à 12 et 1$ mois. Les résultats obtenus suggèrent que les enfants présentant un
haut niveau de sécurité démontrent plus de flexibilité, plus d’affects et de
comportements positifs envers les pairs que ceux démontrant un faible niveau de
sécurité. Il faut noter que, malgré le caractère non familier des enfants au début de
l’étude, les données recueillies, rendant surtout compte des comportements pendant
toute la période de l’étude, n’offrent pas de renseignement sur les comportements
exprimés lors du premier contact entre les enfants. Cette étude ne permet donc pas de
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connaître le lien entre la qualité d’attachement et les comportements d’adaptation lors
de l’insertion sociale des enfants.
À notre connaissance, très peu d’études portent sur la relation d’attachement
mère-enfant et les comportements en situation de nouveauté physique et sociale.
Chabod, Trudel et Strayer (1995) se sont intéressés aux comportements des enfants
lors de la formation d’un groupe. Ils ont étudié la valeur prédictive de la qualité
d’attachement mère-enfant sur la dynamique interactive et le mode de fonctionnement
des enfants de 36 mois, la qualité de la relation d’attachement ayant été évaluée
lorsque les enfants étaient âgés de 24 mois. Ils ont porté attention aux catégories
d’activités agonistes et affihiatives caractéristiques du processus d’organisation
sociale en groupe de pairs stable chez les enfants d’âge préscolaire (Strayer, 1995).
Les résultats de cette étude ne vont cependant pas dans le même sens que les études
précédentes puisqu’ils n’observent aucun lien entre la qualité d’attachement mère-
enfant et les comportements des enfants. Les auteurs se questionnent sur le manque
de valeur prédictive de l’attachement. Ils expliquent ces résultats en suggérant que
l’attachement aurait une plus grande valeur prédictive lors de relations plus intimes. Il
faut aussi mentionner que la taxonomie utilisée caractérise surtout les styles
interactifs permettant aux enfants d’établir leur rôle social au sein du groupe stable.
Ce processus qui prend un certain temps à s’établir, ne témoigne pas nécessairement
du processus d’adaptation lors des premiers moments de la formation d’un groupe de
pairs. Étant donné le peu d’information sur le sujet, il semble pertinent d’étudier le
lien entre la qualité d’attachement mère-enfant et les comportements d’adaptation lors
de la formation d’un groupe.
3.4.3 Interrelations entre les trois construits: l’attachement mère-enfant,
l’adaptation comportementale et l’adaptation physiologique.
Peu d’études se sont penchées sur le lien entre l’attachement mère-enfant,
l’adaptation comportementale et l’adaptation physiologique face au stress. Coe,
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Glass, Wiener et Levine (1983) dans une étude sur les singes écureuils ont porté leur
intérêt sur la réaction comportementale et hormonale suite à une séparation (1 heure)
d’avec leur mère. Ils ont noté qu’au début, il y avait augmentation de cortisol et
augmentation de comportements de détresse (agitation, vocalisations) conséquentes à
cette séparation. Cependant, ils ont noté que les comportements de détresse
diminuaient rapidement avant le retour de la mère tandis que les réactions
hormonales persistaient tout au long de la période de séparation jusqu’au retour de la
mère. Ce phénomène illustre bien à la fois la complémentarité et l’indépendance des
systèmes comportementaux et physiologiques dans leur réaction au stress. De leur
côté, Gunnar et al. (1981) à partir d’une étude auprès des singes Rhésus concluent
que l’on doit tenir compte de la qualité de la relation d’attachement mère-enfant et
non seulement de la réaction à la séparation. Dans une étude auprès de jeunes enfants
en situation de vaccination, Gunnar, Brodersen, Nachmias, Buss et Rigatuso (1996)
rajoutent récemment à son argumentation que la qualité de la relation d’attachement
mère-enfant module le lien entre les réactions physiologiques et comportementales.
En effet, les résultats présentent un lien entre le faible niveau de sécurité d’une
relation d’attachement et la grande dissociation démontrée entre les réponses
externes (pleurer) et les réponses internes (élévation de cortisol). Ainsi, plus un
enfant est secure, plus il y a régulation entre les les pleurs et le taux de cortisol.
De ces différentes études, on peut conclure que 1) la nouveauté représente un
facteur de stress, 2) faire face à des pairs étrangers peut être stressant et demande des
stratégies de coping particulières, 3) la séparation d’avec la mère peut être vécue
difficilement par les enfants, 4) la présence d’adultes inconnus sensibles aux besoins
de l’enfant peut moduler les réactions de l’enfant, Cependant, il faut noter que pour
la plupart, ces études se sont effectuées auprès d’enfants âgés de moins de 2 ans, à un
âge où l’enfant n’a pas consolidé une image cohérente de lui-même et de sa figure
d’attachement. Selon Bowlby (1969), c’est à trois ans que cette image est
intériorisée. Si l’image interne est consolidée, ce n’est pas le cas des habiletés
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verbales. Les enfants n’ayant pas acquis toutes les compétences interactives
nécessaires risquent d’avoir des difficultés de communication avec les pairs non
familiers (Eckerman, Davis, et Didow, 1989). Ce phénomène peut augmenter les
difficultés de coping face à la nouveauté et ainsi produire une élévation du niveau de
stress. D’où l’intérêt de faire une étude auprès d’enfants de trois ans.
4. LES OBJECTIFS DE L’ÉTUDE
Cette étude s’intéresse donc au lien entre la qualité de la relation d’attachement
mère-enfant et les réactions à la nouveauté chez les enfants de 36 mois en situation
de nouveauté physique et sociale suite à une séparation d’avec la mère. Les objectifs
de cette étude sont: 1) étudier le lien entre la qualité d’attachement mère-enfant et les
stratégies de coping , 2) étudier le lien entre la qualité de la relation mère enfant et les
taux de cortisol, 3) étudier la relation entre les stratégies de coping et les taux de
cortisol, 4) étudier le lien entre la qualité de la relation d’attachement mère-enfant et
le construit formé des stratégies de coping et des taux de cortisol, 5) étudier le lien
entre l’attachement et les comportements de coping selon les différentes phases de la
session de jeu et 6) étudier le lien entre les taux de cortisol et les comportements de




Chaque sujet participe à une étude longitudinale sur le développement social de
la prime enfance à l’âge scolaire. Notre sous-échantillon est constitué de 83 enfants
(42 filles et 41 garçons), soit 50% de l’échantillon sélectionné à partir des listes des
naissances d’un Centre Local de Santé Communautaire (CLSC) au Québec (Canada).
Tous les parents d’enfant né durant une période donnée, dans une petite ville du nord-
ouest du Québec, ont été invités à participer au projet. La moyenne d’âge des enfants
est de 36 mois avec un intervalle allant de 34 à 39 mois. Aucun enfant ne fréquentait
régulièrement la garderie avant l’expérimentation. Dans l’ensemble, ces familles de
langue française appartiennent à un statut socio-économique moyen. La majorité des
parents ont terminé leur secondaire (nombre moyen d’année de scolarité: 10,9
années).
2. MISE EN SITUATION
La situation proposée veut simuler l’entrée dans une garderie.
L’expérimentation a lieu dans l’édifice d’une garderie le samedi et le dimanche matin.
Les enfants viennent avec l’un des parents comme s’ ils arrivaient à la garderie. Les
enfants de l’échantillon ont été répartis en 12 sous-ensembles de 3 garçons et 3 filles
qui ne se connaissent pas. Six enfants à la fois sont invités pour une session de jeu de
groupe qui comprend 4 phases variant en terme du degré de support de l’adulte
disponible aux enfants
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2.1 La phase d’accueil
La phase d’accueil dure de 15 à 20 minutes. Les enfants et les parents doivent
arriver à 9 :00 a.m.. Un expérimentateur explique le déroulement de la rencontre.
Pendant, ce temps, trois autres expérimentateurs prennent contact avec les enfants,
jouant au casse-tête et lisant des livres. Quand les enfants se sentent assez confiants
pour s’éloigner des parents, les expérimentateurs attirent l’attention des enfants sur le
matériel de jeu dans une pièce séparée par une petite barrière. Cette salle de jeu (4,5
m x 4,5 m) met à la disposition des enfants une grande variété de jouets (balançoire,
blocs, coin cuisine etc.). Cette phase d’accueil prend fin quand les expérimentateurs
enlèvent la barrière et que les enfants entrent dans la salle de jeu. Au même moment,
les parents s’en vont dans une salle d’attente adjacente.
2.2 La phase avec support des expérimentateurs
Cette phase dure de 15 à 20 minutes. Deux expérimentateurs restent avec les
enfants dans la salle de jeu. Le but de cette présence d’adultes est de fournir aux
enfants un support affectif et émotif (une base de sécurité). Ces expérimentateurs ont
pour consigne d’être particulièrement attentifs aux demandes et aux signes de
détresse des enfants pour leur apporter du réconfort. Ils doivent aussi apporter le
support instrumental afm de faciliter la maîtrise de ce nouvel environnement. Ils
démontrent le mode d’utilisation du matériel de jeu disponible. Ils introduisent des
thèmes de jeu et facilitent la rencontre avec les pairs (par exemple: dyade sur la
balançoire). À la fm de cette phase (à 9 :30 a.m.) on collecte un premier échantillon
de salive. Cette mise en situation est présentée aux enfants par les expérimentateurs
sous la forme de jeu de thé dans le coin cuisine.
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Par la suite, il y a une troisième phase (15 minutes) où les enfants restent dans la
même pièce mais avec un support adulte restreint à une seule personne qui
n’intervient qu’au minimum. À la fm, les enfants retournent avec leur parent.
3. LES MESURES ET L’INSTRUMENTATION
3.1 L’évaluation de la relation d’attachement
3.1.1 Méthodologie du Q-sort
La relation mère-enfant est évaluée à l’âge de 24 mois à l’aide des réponses
maternelles à une version traduite (Vaughn, Strayer, Trudel, Jacques et Seifer, 1991)
du Q-sort sur l’attachement (Annexe A) (AQS-Waters et Deane, 1985).
La mère reçoit une formation dans l’utilisation du Q-sort sans être informée des
construits mesurés par l’instrument. La mère doit décrire l’enfant en répartissant 100
items en trois catégories soit 25 items Typiques (caractérisant bien l’enfant), 50
Neutres (s’appliquant plus ou moins bien à l’enfant) et 25 Atypiques (contraires aux
caractéristiques de l’enfant). Elle doit, par la suite, redistribuer les items dans
chacune des catégories en sous-catégories selon une répartition forcée respectant la
courbe normale soit: Extrêmement Typique (5 items), Très Typique (2), Assez
Typique (12), Un Peu Typique (16), Neutre (18), Un Peu Atypique (16), Assez
Atypique (12), Très Atypique(8), Extrêmement Atypique (5). Le nombre de points
accordés aux items va de 9 pour Extrêmement Typique à I pour Extrêmement
Atypique. La cotation doit tenir compte de la formulation positive ou négative des
items.
La présente étude considère 7 catégories relevant du fonctionnement des
systèmes comportementaux d’attachement :1) l’équilibre entre l’attachement et
l’exploration, 2) les réponses différentielles au réconfort des parents, 3) les
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différentes réponses affectives, 4) l’interaction sociale, 5) l’indépendance, 6) la
perception sociale, et 7) l’endurance ou la vitalité.
Les résultats obtenus pour le Q-sort rempli par la mère seront également
comparés aux résultats obtenus par un Q-sort Type provenant des huit experts
américains. On établira le niveau de correspondance de l’enfant au modèle théorique
de sécurité et de dépendance, en établissant une corrélation entre la description par la
mère et celle des juges sur les 100 items.
3.1.2 Validité etfidélité
Le Q-sort est considéré comme une mesure appropriée des comportements
d’attachement (Vaughn et Waters, 1990; Waters et Deane, 1985). La fidélité de
l’instrument obtenue en corrélant les résultats obtenus par les deux observateurs s’est
avérée de 0,85 allant de 0,75 à 0,95. Par la suite, le Q-sort fut complété deux fois par
les mères à une semaine d’intervalle. La stabilité de l’instrument examinée en
corrélant les réponses obtenues aux deux passations s’est avérée de l’ordre de 0,88.
On peut aussi noter une corrélation entre les résultats de la mère et ceux de deux
observateurs pour chaque enfant. Les résultats varient de 0,59 à 0,93 avec une
corrélation moyenne de 0,80.
Certaines études ont établi la validité de l’instrument. La Situation Étrange
ayant été largement démontrée comme représentative de la relation d’attachement
(Belsky, Rovine et Taylor, 1984; Grossman, Grossman, Spangler, Suess et Unzner,
1985), Vaughn et Waters (1990) a établi la validité de construit du Q-sort en
comparant les résultats de celui-ci obtenus à la maison aux résultats obtenus en
laboratoire lors de la Situation Étrange. Ils ont comparé les construits du Q-sort
(sécurité, dépendance et sociabilité) aux construits de la Situation Étrange (secure,
évitant et résistant). Les auteurs supposaient que, les résultats reflétant le concept que
ta sécurité d’attachement poussait à l’exploration, il y aurait un lien significatif entre
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ce concept lié à la Situation Étrange et les concepts de sécurité et de sociabilité liés
au Q-sort. Les statistiques multivariées comparant les secure versus les insecure au
niveau de leur de niveau de sécurité, de dépendance et de sociabilité étaient
significatives. Les enfants classifiés comme secure dans la Situation Étrange ont
obtenu un plus haut score en réponse au Q-sort au niveau de la sécurité et de la
sociabilité. Dans certaines études, la validité de construit est soutenue par la relation
trouvée entre le Q-sort et certains construits tels que la qualité et la sensibilité
parentale, le stress parental (Pederson, Moran, Sitco, Campbell, Ghesquire et Acton,
1990) et le support social (induit expérimentalement) (Jacobson et frye, 1991).
Posada, Gao, Wu, Posada, Tascon, Schôelmerich, Sagi, Kondo-Ikemura, Haaland et
Synnevaag (1995) ont aussi démontré une validité interculturelle dans une étude
auprès de mères d’enfants de Chine, du Japon, de Colombie, d’Allemagne, de
Norvège, d’Isral et des Etats-Unis. Les corrélations intercultureltes vont de 0,67 à
0,91. Les corrélations intraculturelles entre les mères et les juges externes s’étendent
de 0,79 à 0,86.
Différentes études concernent la validité de la mère comme observatrice des
comportements de son enfant. Pederson et al. (1992, dans Teti et McGourty, 1996)
rapportent des corrélations de 0,56 et 0,55 entre les mères et les observateurs
externes. D’autres rapportent des résultats moins satisfaisants (Youngblade, Park et
Belsky, 1993). Récemment, l’étude de Teti et McGourty (1996) supporte l’idée
qu’une mère qui reçoit une bonne formation peut être une informatrice fiable du
comportement de son enfant. De même, l’étude de Posada et al (1995) considèrent
que leurs résultats soutiennent l’idée que la mère, ayant une notion de l’enfant sécure
idéal ressemblant à celle des experts, peut être une observatrice valide de la relation
d’attachement parent /enfant et ce dans différentes cultures.
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3.2 Les mesures du comportement
Dans la salle de jeu, deux caméras cachées permettent de filmer les enfants. La
bande vidéo fournit une vision complète de la pièce. Notre étude s’intéresse à la
deuxième phase pendant laquelle les enfants reçoivent le support de deux
expérimentateurs. L’objectif de l’étude est d’identifier les comportements manifestés
par l’enfant dans sa tentative de coping avec une situation de nouveauté sociale et de
séparation d’avec les parents. Les items de cette taxonomie ont été adaptés des
travaux de Parritz (1996) et de Puentes-Neuman (1999). Les comportements sont
observés pendant des intervalles de 10 secondes. La taxonomie comprend 14
catégories: évitement de la situation (l’enfant veut quitter), distraction (l’enfant
s’intéresse à des objets pour éviter l’interaction), comportements régulateurs de
tension (ex. sucer son pouce, comportements nerveux etc.), comportements ou
paroles qui font référence à la mère (en absence et présence de la mère), observation
du comportement du ou des pairs, recherche de réconfort chez l’expérimentateur,
pleurs, engagement social envers les pairs, tentative de contrôle du ou des pairs
(l’enfant impose ses désirs, monopolise les jouets), soumission au contrôle du ou des
pairs, observation du comportement de l’adulte, engagement social envers l’adulte,
tentative de contrôle de l’adulte, soumission au contrôle de l’adulte (Annexe B).
L’accord inter-observateur (kappa de Cohen) est de 0,73.
3.3 La détermination du taux de cortisol
3.3.1 La technique de collecte de salive
Les échantillons de salive sont obtenus en faisant mâcher ou sucer aux enfants
un rouleau de coton dentaire. Pour encourager les enfants à participer et pour faciliter
la production de salive, le rouleau est préalablement trempé dans des cristaux à
saveur de raisin. Les rouleaux dentaires utilisés sont placés dans une seringue sans
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aiguille, puis la salive est expulsée dans des éprouvettes immédiatement congelées à -
20°C.
3.3.2 Le test de cortisol
Les éprouvettes sont envoyées au Laboratoire biochimique de l’hôpital Sainte
Justine de Montréal. Un test radio immunoessai de la salive est complété à l’aide
d’un ensemble Instar clinique pour déterminer le taux de cortisol non lié à une
protéine. Les échantillons pour un seul sujet sont analysés en même temps.
3.4 La prise de données du cortisol
3.4.1 L ‘échantillonnage à la salle dejeu
Sous l’action du stress, le cortisol prend de 10 à 15 minutes à produire un effet
et de 20 à 30 minutes ou plus à atteindre un niveau maximum de sécrétion (Gunnar,
1992). Un intervalle de 20 minutes entre l’exposition au stress et l’échantillonnage
après le stress apparaît optimal comme temps pour détecter le taux de cortisol sécrété
(Kfrschbaum et Helharnmcr, 1989).
La collecte de salive a été effectuée à 9 :30 a.m. soit 30 minutes après l’arrivée
à la garderie et 15 minutes après le commencement de la phase de support par les
éducateurs. Donc, en accord avec la littérature, la première mesure de cortisol peut
refléter les réactions émotives à ce qui se produit entre l’arrivée des enfants à la
garderie et le commencement de la phase de support des éducateurs. Aussi, la mesure
du cortisol recueilli peut être produite par l’activation de l’axe FNC suite au stress
provoqué par la séparation des enfants de leur parent soit 15 minutes avant la
première collecte de salive.
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3.4.2 L ‘échantillonnage à la maison
Deux autres échantillonnages ont été faits à la maison à la même heure du jour
que lors de la session à la garderie. (9 :30 et 10 :00 a.m.) Cet échantillonnage a été
effectué une semaine plus tard, durant la fm de semaine quand l’enfant était dans un
contexte social familier. Tenant compte du cycle circadien que suit la sécrétion basale
du cortisol, on s’attend à ce que le niveau basal décline rapidement durant la matinée.
Donc, pour l’enfant participant à l’étude, la différence du cortisol à la maison [les
résultats du second échantillonnage (10 :00 a.m.) moins les résultats du premier
(9 :30 a.m.)] fournira un indice sur la diminution normale du niveau de base de
cortisol durant la période du matin.
4. LA DÉMARCHE ANALYTIQUE
4.1 Analyse descriptive des trois construits
Dans cette étude, la qualité d’attachement mère-enfant est la variable
indépendante, alors que les comportements de coping et les taux de cortisol sont les
variables dépendantes. Au niveau du construit de l’attachement, la démarche
analytique implique 1) le calcul de l’indice de cohérence interne des 7 échelles afm de
documenter la fiabilité des mesures, 2) une analyse descriptive (moyenne et écart-
type) des mêmes sept échelles et des scores critères, sécurité et dépendance, 3) un
examen des relations entre les échelles à l’aide d’une analyse de corrélation, 4) une
analyse factorielle permettant un regroupement des échelles et 5) une analyse en
regroupement hiérarchique pour établir différents styles d’attachement.
En ce qui concerne la variable dépendante, des comportements de coping, la
démarche analytique implique 1) d’établir les fréquences obtenues pour les
différentes catégories de comportements, 2) un examen des relations entre les
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différents comportements de coping et 3) un regroupement des données
comportementates sur la base d’une analyse factorielle pour établir différentes
stratégies de coping des enfants.
Au niveau de la variable dépendante, taux de cortisol, la démarche analytique
implique 1) d’effectuer une analyse descriptive (moyenne et écart-type) des données
obtenues en garderie et à la maison et d’évaluer la différence entre les résultats des 2
sites et 2) d’évaluer l’association entre les données à la maison à l’aide de l’analyse
de corrélations afm de nous renseigner sur la stabilité entre les mesures.
4.2 Influence de l’attachement sur tes variations du comportement et du
cortisol
La démarche analytique implique 1) d’examiner les relations entre les variables
des trois construits par l’application d’analyses de corrélations, 2) de détenniner sur
la base d’une analyse en regroupement hiérarchique, les styles d’adaptation
biosociale tenant compte de la combinaison cortisol-coping et 3) d’effectuer une
analyse de variance qui permettra d’évaluer dans quelle mesure l’attachement est
relié aux différents styles d’adaptation biosociale. En dernière étape, nous
examinerons les liens entre les comportements de coping selon les différentes phases




L’objectif principal de cette étude est d’évaluer Je lien entre la relation
d’attachement et les modes d’adaptation comportementale et physiologique. Dans ce
chapitre, nous portons notre attention, dans un premier temps, à la relation
d’attachement mère-enfant évaluée à l’aide d’un questionnaire Q-sort complété par
les mères. Les réponses de celles-ci ont fourni les données sur 7 échelles et 2 scores
critères, la sécurité et la dépendance, nous permettant d’établir différents types
d’attachement. Dans un deuxième temps, nous nous intéressons à l’adaptation
comportementale ayant été évaluée à l’aide d’une grille de 14 comportements
appartenant au répertoire de coping. Nous cherchons surtout à mettre en évidence
différentes stratégies de coping utilisées par les enfants durant une nouvelle situation.
Dans cette section, nous nous proposons de procéder à une analyser du lien entre les
types d’attachement et les stratégies de coping. Dans un troisième temps, nous
présentons une évaluation de l’adaptation physiologique en terme de concentrations
de cortisol obtenues selon différentes conditions de collecte de salive. Dans cette
partie, nous estimons le lien entre tes concentrations de cortisol et les types
d’attachement et ou les stratégies de coping. Dans un quatrième temps, nous
examinons la relation entre les trois construits et plus particulièrement, du lien entre
les types d’attachement et les différentes stratégies d’adaptation issues de la
combinaison des indices comportementaux et hormonaux.
1. LE CONSTRUIT DE L’ATTACHEMENT
Dans cette section, nous nous intéressons à dégager les caractéristiques de
l’attachement mère-enfant évalué à partir de l’instrument Q-sort. Nous cherchons
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également à faire ressortir différents types d’attachement discriminant les enfants de
cette étude.
1.1 Analyses descriptives des mesures d’attachement
Les premières analyses nous permettent de dégager les moyennes obtenues par
l’ensemble des enfants pour les 7 échelles d’attachement et les deux scores critères
(la sécurité et la dépendance). Une moyenne élevée, par exemple, sur l’échelle de
l’autonomie, signifie que les enfants sont très indépendants. Les moyennes pour les
échelles varient de 5,5 à 6,7 et les écart-types, de 0,62 à 0,85 (voir tableau 1). Affect
positif et réponse dfférenciée sont les valeurs les plus élevées alors que autonomie
est la moyenne la plus basse. Toutefois, dans l’ensemble, les valeurs des sept échelles
sont positives.
Tableau I
Analyses descriptives (moyenne, écart-type et cohérence interne)
des 7 échelles de l’attachement et des scores critères
Moyenne E.T. Alpha
Les échelles
Proximité 5,6 0,80 0,54
Réponse différenciée 6,5 0,81 0,61
Affect positif 6,7 0,82 0,60
Sociabilité 6,2 0,70 0,61
Autonomie 5,5 0,85 0,61
Perception sociale 5,6 0,76 0,58
Endurance 5,7 0,62 0,54
Les Scores critères
Sécurité 0,46 0,15 -
Dépendance -0,0$ 0,19 -
(n = 85, $6)
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Le niveau de cohérence interne obtenu pour chaque échelle se situe entre 0,54
et 0,62. Comparativement à d’autres études (Puentes-Neuman, 1998; Strayer et ai,
1995), ces résultats sont plus modestes. Ils peuvent cependant se comprendre puisque
les mères n’ont pas reçu l’entraînement préalablement offert à des observateurs
externes. Les moyennes étant cependant plus élevées que 0,50, nous les considérons
quand même acceptables pour cette étude. Quant aux scores critères, nos résultats
sont en accord avec la littérature (Strayer et ai, 1995). On peut alors considérer les
enfants de notre étude comme assez secure et moyennement indépendant. Une
analyse des différences entre les garçons et les filles nous a pennis de constater une
seule différence au niveau de l’échelle de perception sociale. Ainsi, les filles
présentent une moyenne significativement plus élevée suggérant qu’elles sont plus
positives par rapport aux valeurs sociales associée à l’attachement (t = 2,94;
p<O,O 1).
Suite à cette analyse descriptive, un examen de la convergence entre les sept
échelles va nous permettre d’examiner la correspondance entre l’évaluation de la
mère et le modèle d’attachement. En accord avec la littérature, la corrélation positive
entre proximité et réponse dfférenciée suggère que l’enfant qui recherche la
proximité de sa mère préfere sa mère pour rencontrer ses besoins (voir tableau 2).
Les enfants évalués hauts sur l’échelle affect positf sont également hauts sur
les échelles sociabilité, autonomie et endurance. Les enfants démontrant de
l’endurance et de l’autonomie, recherchent peu la proximité de leur mère et requiert
peu une réponse préférentielle de la part de leur mère. En résumé, ces différents
résultats proposent une association beaucoup plus forte entre les échelles proximité et




































































































































































Dans le but de regrouper les variables, nous avons soumis les échelles à une
analyse factorielle avec rotation varimax. Cette analyse nous a permis de mettre en
évidence deux facteurs expliquant 57.5% de variance (voir tableau 3). Le premier
facteur regroupe affect posit/ sociabilité, autonomie, perception sociale et
endurance pour former une dimension qu’on interprète comme la composante
Prosocial. Ce facteur explique 37% de la variance totale. Le second facteur associe
proximité et réponse dfférenciée pour former une dimension que l’on peut
interpréter comme directement reliée à l’Attachement et expliquant 20% de la
variance.
Tableau 3
Analyse factorielle des échelles de l’attachement
. Facteurs
I II
Les échelles (Prosocial) (Attachement)
Affect positif 0,67 -0,12
Sociabilité 0,52 -0,11
Autonomie 0,44 0,24





Valeur Eigen 2,61 1,41
Variance (%) 37,3 20,2
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1.2 Détermination des types d’attachement
La première partie de notre étude a fourni un ensemble de résultats descriptifs
qui vont nous permettre de dégager différents types d’attachement. Dans cette
optique, nous avons soumis nos résultats à une analyse en regroupement
hiérarchique. Cette approche multidimensionnelle va nous permettre de faire ressortir
les enfants partageant un même profil. On a utilisé comme algorithmes, des distances
euclidiennes et la méthode Ward. Tel qu’illustrée à la figure 1, cette analyse nous
permet de bien discriminer trois groupes d’enfants. Les deux plus petits groupes sont
formés respectivement de 22% et 28% des enfants tandis que le plus grand regroupe
50% des enfants. Les garçons et les filles se répartissent également dans chaque
groupe.
Dans le but de décrire le profil de ces groupes, nous avons, dans un premier
temps, examiné la contribution des deux facteurs à la formation des différents types
d’attachement (voir figure 2a). Pour ce faire, nous avons soumis les trois groupes à
une analyse de variance ANOVA univariée. Au niveau de la dimension Prosocial, le
groupe 3 a une moyenne plus faible que les deux autres (f = 102,63 ;p <0,001).
Quant au facteur relié à 1 ‘Attachement, on note que le groupe 1 présente une
moyenne plus faible que les deux derniers (F 46,23 ; p < 0,00 1). Dans un deuxième
temps, nous avons aussi examiné si les scores critères qui font référence aux
évaluations des juges externe, distingueraient des types d’attachement (voir figure
2b). On note alors que les trois groupes diWerent significativement sur les deux
scores critères (la sécurité: F = 47,43 et la dépendance: F = 65,90 ; p <0,001). Au
niveau de la sécurité, le groupe 2 présente une moyenne plus élevée que le groupe 1
qui a, pour sa part, une moyenne plus élevée que le groupe 3. Quant au score de
dépendance, on remarque que le groupe 3 est plus élevé que le groupe 2 qui est plus
























































































Regroupement hiérarchique des enfants selon les deux facteurs d’attachement
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figure 2a
Répartition des facteurs impliqués dans la formation
des styles d’attachement
















Répartition des scores critères impliqués dans la
formation des styles d’attachement
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2. LES COMPORTEMENTS DE COPING
Dans cette section, nous portons notre attention au mode d’adaptation
comportementale des enfants face à une situation nouvelle. Préalablement, l’analyse
nous donnera un aperçu de ce qui a été provoqué par la nouveauté dans le répertoire
des enfants. Par la suite, l’analyse s’attardera à la compréhension des diverses
stratégies de coping.
2.1 Analyses descriptives des comportements de coping
Nous avons d’abord procédé à une analyse descriptive des comportements de
coping. Afm de pouvoir comparer les résultats pour chaque enfant, le nombre total
des comportements a été calculé en proportion du nombre total d’intervalles
d’observation. Parmi les $2 enfants qui ont participé à la mise en situation, 74 ont été
retenus pour cette partie de l’étude. Sept d’entre eux sont sortis prématurément de la
salle de jeu et un huitième n’a pas été considéré à cause de problèmes liés au filmage.
Pour aider à une meilleure compréhension du niveau d’utilisation des différents
comportements, ceux-ci ont été regroupés en trois blocs sur la base de leur
orientation sociale (voir tableau 4). Dans le bloc 1, les comportements distraire et
régulation de tension apparaissent en plus grande proportion contrairement aux
comportements éviter, reférence à maman et pleurer qui sont plus rares. Quant au
bloc 2, c’est le comportement observer les pairs qui est le plus utilisé. On note
également que les enfants cherchent plus souvent à contrôler les pairs qu’à entrer en
partenariat ou à se soumettre. Dans le bloc 3, les enfants privilégient l’utilisation du
comportement observer l’adulte sur les autres comportements orientés envers
l’adulte. Cependant, contrairement au bloc 2 impliquant les pairs, dans le bloc 3, se
soumettre à l’adulte apparaît plus souvent que contrôler 1 ‘adulte.
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Tableau 4
Analyses descriptives des différences de moyenne des comportements de coping
Comportements Total filles Garçons Test-T
(n74) (n 36) (n= 38)
Éviter 2,1 1,9 2,3 0,36
(5,4) (3,6) (6,7)
Distraire 51,6 46,4 56,5 ,2,26*
(19,7) (21,2) (16,9)
Régulation de tension 25,4 27,4 23,5 1,12
(14,8) (14,9) (14,7)
Référeràmaman 1,2 1,1 1,3
-0,39
(2,1) (2,3) (1,9)
Pleurer 0,6 0,6 0,6
-0,04(2,3) (2,1) (2,5)
Observer tes pairs 35,9 39,7 32,2 2,17*
(15,4) (13,7) (16,2)
Partenaire avec les pairs 2,7 3,3 2,2 1,22
(3,6) (3,6) (3,6)
Contrôler les pairs 4,5 4,5 4,5
-0,01
(4,5) (4,7) (4,3)
Se soumettre aux pairs 2,6 2,4 2,7
-0,58
(2,1) (2,0) (2,3)
Rechercher le réconfort 1,2 1,0 1,5
-0,80
(2,5) (2,0) (2,9)
Observer adulte 14,2 15,6 12,8 1,47
(8,1) (8,6) (7,5)
Partenaire avec l’adulte 8,7 7,5 9,8
-1,18
(8,5) (8,2) (8,8)
Contrôler l’adulte 3,8 3,8 3,8
-0,02
(3,2) (3,0) (3,5)
Se soumettre à l’adulte 10,2 10,2 10,1 0,11
(5,9) (5,8) (6,1)
Q= écart-type tp< ,05
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En général, il y a peu de différence entre les filles et les garçons. On peut
cependant noter que les garçons cherchent plus souvent à se distraire tandis que les
filles optent plus souvent pour l’observation des pairs.
En effectuant une analyse dc corrélation de Pearson (voir tableau 5), nous
voulions examiner le degré de relation observé entre ces 14 comportements. En ce
qui concerne les comportements du bloc I, on observe que les enfants qui ont
tendance à se référer à leur mère, cherchent à éviter la situation, pleurent ou
présentent des comportements de régulation de tension. Cette analyse met en
évidence que ces enfants sont peu enclins à se centrer sur les jouets disponibles. À
l’inverse, les enfants actifs dans l’environnement utilisent peu les autres
comportements non orientés socialement. Dans le bloc 2, les enfants qui privilégient
l’observation des pairs cherchent peu à interagir avec eux, On observe que plus les
enfants entrent en partenariat avec les pairs, plus ils cherchent à les contrôler et plus
il y a de contrôle, plus il y a de soumission. Dans le dernier bloc, on n’observe peu de
relation entre les comportements.
Les corrélations entre les comportements non orientés (bloc 1) et ceux orientés
envers les pairs (bloc 2), mettent en évidence que les enfants qui privilégient
l’observation des pairs, n’ont pas tendance à se distraire avec les objets. Ils
présentent cependant une propension à utiliser des comportements de régulation de
tension pour gérer la situation. Par contre, tes enfants qui manipulent davantage les
objets manifestent davantage de contrôle et de soumission face aux pairs. Quant aux
comportements dc régulation de tension, ils sont négatlvement relids aux
comportements socialement orientés (partenariat, contrôle et soumission). En résumé,
dans la mesure où les enfants tendent à entrer en relation avec les pairs, ils ont
tendance à jouer avec le matériel disponible tandis que ceux qui ont tendance à
































































































































































































































































































































































































































































Lorsque l’on analyse la relation entre les comportements non orientés et ceux
dirigés envers l’adulte, on remarque que les enfants qui utilisent davantage le
matériel disponible, observent et entrent davantage en partenariat avec l’adulte. Les
enfants qui pleurent recherchent du réconfort. L’enfant qui s’affilie à l’adulte utilise
peu les comportements de régulation de tension. L’enfant qui fait référence à sa mère
se soumet plus volontiers à l’adulte et l’enfant qui pleure contrôle plus l’adulte.
Contrairement au lien rapporté entre le bloc 1 et le bloc 2, le contrôle et la
soumission face à l’adulte ne sont pas liés à distraire mais à reférer à maman et à
pleurer. Finalement, quant aux relations entre les comportements orientés envers les
pairs et envers l’adulte, on note peu de corrélation entre ceux-ci à l’exception du lien
entre observer les pairs et observer l’adulte.
2.2 Stratégies de coping
Dans le but de dégager différentes stratégies de coping, nous avons soumis les
mesures comportementales à une analyse factorielle avec rotation varimax. Cinq
stratégies de coping (facteurs) se dégagent de cette analyse et expliquent 65% dc la
variance totale (voir tableau 6). Le premier facteur explique 24% de la variance et
regroupe les comportements observer tes pairs, régulation de tension, distraire et
partenaire avec l’adulte. Ces deux derniers comportements ont une association
négative avec les deux autres comportements. Cette stratégie de coping est
interprétée comme la composante Observer les pairs. Le second facteur (14.5% de la
variance) associe observer t ‘adulte et se soumettre à l’adulte qui ont un lien positif
entre eux et distraire et contrôler les pairs qui corrèlent négativement avec les deux
premiers. Cette stratégie de coping est identifiée comme la composante Observer
l’adulte. Le troisième facteur (11% de la variance), quant à lui, implique tous les
comportements engagés envers les pairs et prend ainsi le nom Interaction avec les
pairs. Le quatrième facteur est composé des comportements rechercher te réconfort,
pleurer et contrôler l’adulte et se réfere à t ‘Interaction avec l’adulte. Le dernier
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facteur est composé des comportements éviter, reférer à maman, pleurer, régulation
de tension et distraire; ce dernier s’avère corrélé négativement aux autres. Cette
stratégie de coping est interprétée comme Évitement de ta situation. À noter que
certains comportements participent à la formation de plusieurs facteurs comme le

























































































































































































































































































3. LES VARIATiONS DE CORTISOL
Dans cette section, nous nous intéressons au mode d’adaptation physiologique
des enfants face à une situation nouvelle. Un premier niveau d’analyse nous donne
un aperçu des concentrations de cortisol sécrétées par les enfants lors de trois séances
de collectes de salive et des différences de concentration entre ces différentes
conditions de collecte (voir tableau 7).
Tableau 7
Analyses descriptives des concentrations de cortisol (nmolll)
selon les conditions de prises de données (données transformées en log 10)
Total Filles Garçons
(n=53) (n29) (n =24)
Conditions Moyenne. Moyenne Moyenne Test-T
(écart-type) (écart-type). (écart-type)
Garderie 0,80 0,80 0,80 0,12
(0,1$) (0,18) (0,19)
Maison Ti 0,92 0,91 0,94
-0,52
(0,22) (0,25) (0,18)
Maison T2 0,82 0,86 0,79 1,26
(0,21) (0,24) (0,16)
TI -T2 0,10 0,05 0,15 2,74**
(0,15) (0,15) (0,12)
Garderie
- Ti -0,12 -0,10
-0,14 0,60
(0,23) (0,26) (0,20)





La présente analyse implique 53 enfants, compte tenu de données incomplètes
et du non respect de l’horaire de collecte de salive pour certains enfants. Les analyses
préliminaires suggèrent de normaliser les données; celles-ci ont donc été
transformées en loglO.
Dans un premier temps, on constate qu’à la même heure, le taux de cortisol
moyen est plus bas que celui obtenu à domicile. On observe également un effet
circadien puisque le taux moyen de cortisol à la maison est plus bas à la seconde
prise de données. On note également une différence liée au sexe dans le contexte du
rythme circadien. En effet, les filles présentent une moins grande diminution du taux
de cortisol que les garçons (t = -2.745 ; p<.0 1).
Du point de vue de la stabilité des mesures de cortisol à travers les différentes
prises de données, nous avons soumis les indices à une analyse de corrélation. La
plus forte corrélation implique les données à la maison (voir tableau 8). Quoique plus
atténuées, les variations du cortisol à la garderie sont reliées aux deux mesures à la
maison.
Tableau 8
Matrice de corrélations des concentrations de cortisol (nmoUl)
selon les conditions de prises de données (log 10) (n =53)
Condition Garderie 11 T2
Garderie - 0,37** 0,43**
Maison Il - 0,78**
Maison T2
-
* *p <0,01 ; T I Temps 1 ; T2 Temps 2
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4. ENTERRELATIONS ENTRE LES TROIS CONSTRUiTS
4.1 Lien entre l’attachement et les stratégies de coping
L’objectif d’évaluer le lien entre l’attachement et les stratégies de coping va se
faire à travers une analyse corrélationnelle. Nous avons cherché à savoir si les
différents facteurs d’attachement et les scores critères pouvaient être corrélés aux
différentes stratégies de coping. Contrairement à nos prévisions, aucune corrélation
significative ne relie tes variables de ces deux construits.
Nous avons donc évalué si les types d’attachement proposés par l’analyse en
regroupement hiérarchique (voir figure 1) pouvaient expliquer les différentes
stratégies de coping. L’analyse de variance ne fait ressortir aucun effet significatif.
4.2 Lien entre l’attachement et l’adaptation physiologique
Dans le but de répondre à notre objectif d’évaluer les liens entre l’attachement
et l’adaptation physiologique, ce lien est d’abord abordé avec une analyse de
corrélation. Contrairement à nos prévisions, aucune corrélation significative n’a pu
être observée entre les variables des deux construits. Nous avons également évalué si
les types d’attachement pouvaient expliquer les différentes concentrations de cortisol.
L’analyse de variance ne fait ressortir aucun effet significatif.
4.3 Lien entre l’adaptation physiologique et l’adaptation comportementale
L’étude du lien entre les stratégies de copïng et les mdices de cortisol (selon les
trois conditions de collecte de salive) se base sur une analyse de corrélation de
Pearson. La matrice de corrélation présentée au tableau 9 identifie trois corrélations
significatives. Les enfants privilégiant l’interaction avec les pairs (facteur III) pour
$2
faire face à la situation démontrent un plus faible taux de cortisol à la maison à 9 :30
hrs (soit à la même heure qu’en session de garderie). On remarque aussi que les
enfants, interagissant davantage avec les pairs, présentent un moins grand écart entre
tes indices de cortisot aux deux temps à la maison. Cette relation négative se retrouve









































































































































































































































Des analyses de corrélations indépendantes pour les garçons et les filles nous a
permis de constater que chez les filles, il y a une relation négative entre Interaction
avec l’adulte et l’écart entre tes indices de cortisol aux deux temps (voir tableau lOa).
On retrouve également chez les filles une forte corrélation négative entre l’interaction
avec les pairs et la mesure au temps 1 de même qu’avec la mesure reflétant l’effet
circadien. Quant aux garçons, ceux-ci présentent un lien fort entre l’interaction avec
les pairs et le taux de cortisol à la maison à 9 :30 hr (voir tableau lob). Cet effet est
une réplique de l’effet retrouvé chez les filles. Ce tableau nous présente aussi quatre
autres corrélations significatives. Ainsi, les garçons qui privilégient l’observation des
pairs comme stratégie de coping présentent un plus haut taux de cortisol à la maison
au temps 1 et dans une moindre mesure, au temps 2. Cet indice comportemental est
également relié à l’écart entre le taux de cortisol à la garderie et la maison au temps I
ou encore, à l’écart entre le taux à la garderie et le taux moyen de cortisol à la
maison. En résumé, l’effet, chez les filles, implique principalement les indices






























































































































































































































































































































































































































































































5. ATTACHEMENT ET MODES D’ADAPTATION BIOSOCIALE
La série d’analyse qui suit permet, dans un premier temps, de dégager certains
modes d’adaptation issus de l’intégration des construit comportementaux et
physiologiques. Nos différentes analyses vont nous permettre de dégager certains
modes d’adaptation à la fois physiologique et comportementale. Dans cette optique,
nous avons soumis les cinq stratégies de coping et les indices de cortisol à la garderie
et à la maison à une analyse en regroupement hiérarchique en utilisant comme
algorithmes, les distances euclidiennes et la méthode Ward. Tous les scores ont été
préalablement standardisés. Tel qu’ illustrée à la figure 3, cette analyse nous permet
de bien discriminer cinq groupes d’enfants.
Dans le but de décrire le profil de ces groupes, nous avons examiné la
participation des stratégies de coping et des indices de cortisol à la formation de ces
différents styles d’adaptation (voir figure 4). Pour ce faire, nous avons soumis les
résultats pour les cinq groupes à une analyse de variance ANOVA univariée. Au
niveau des stratégies de coping, le groupe 5 privilégie davantage l’observation des
pairs que les quatre autres groupes (F 7,94; p <0,001). Quant à la stratégie,
Observation de l’adulte, c’est le groupe 1 qui utilise davantage cette stratégie (F =
11,13 ; p<O,O0 1). Quant à Interaction avec les pairs, le groupe 4 est
significativement plus haut que le premier et le cinquième mais pas des deux autres
(F = 4,32 ; p< 0,01). Par contre, au niveau de Interaction avec Ï ‘adulte, les groupes 4
et 5 sont significativement plus élevés que les groupes 2 et 3. Cependant, la
cinquième stratégie ne discrimine pas les différents groupes. En ce qui concerne les
indices de cortisol, on note que, pour les données en garderie, le groupe 3 diftre du
deuxième groupe qui a le taux le plus faible que la moyenne (F = 3,85 ; p < 0,01).
Quant à mesure de cortisol à la maison au temps 1, les groupes 2 et 5 sont plus élevés
que les premier et quatrième groupes (F 6,59; p < 0,01). Pour la mesure à la
maison au temps 2, on observe aucune différence significative.
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Figure 3
Regroupement hiérarchique des enfants selon les cinq stratégies de coping et















































































































































































On peut noter en général que les cinq groupes ont tendance à démontrer
différents modes d’adaptation biosociale. Dans un premier temps, on va examiner
davantage les deux groupes qui ont eu une faible réaction physiologique à la
garderie. Ainsi, les groupes I et 2 présentent un taux de cortisol plus faible que la
moyenne à la garderie; cependant ils diffèrent à la maison. Au niveau des stratégies
de coping, le groupe 1 privilégient Observation de 1 ‘adulte et le groupe 2 est très
variable dans l’utilisation des stratégies. En ce qui concerne les groupes présentant à
la garderie un taux plus élevé que la moyenne, les groupes 3, 4 et 5 présentent une
différence au niveau du cortisol à la maison au temps 1. Ainsi, le groupe 3 a un taux
très près de la moyenne tandis que le groupe quatre un taux plus faible et le groupe 5
un niveau plus élevé que la moyenne. On note que les groupes 3 et 4 ne respectent
pas le rythme circadien et qu’ils ont un plus faible taux de cortisol à la maison qu’à la
garderie. Ces groupes choisissent aussi des stratégies différentes, le groupe 4
préférant Interaction avec les pairs et le groupe 5, Observation des pairs; ils
utilisent cependant tous les deux Interaction avec l’adulte. Quant au groupe 3, il
démontre, à l’image du groupe 2, une certaine variabilité dans l’utilisation des
stratégies. Il utilise cependant un peu moins Observation des pairs et un peu plus
Interaction avec les pairs et Évitement de la situation que le groupe 2.
Afin de répondre à notre objectif d’évaluer le lien entre l’attachement et le
construit issu de l’intégration des stratégies de coping et du cortisol, nous avons
examiné la contribution des facteurs d’attachement à la formation des différents types
d’adaptation comportementale et physiologique (voir figure 4). Pour ce faire, nous
avons soumis les moyennes des cinq groupes à une analyse de variance ANOVA
univariée. Contrairement à nos attentes, on observe aucun effet significatif des
facteurs d’attachement sur la formation des différents modes d’adaptation.
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6. LE COP1NG SELON LES DIFFÉRENTES PHASES ET LES DIFFÉRENTESVARIABLES
6.1 L’attachement et les comportements de coping selon les phases
L’absence de lien significatif entre l’attachement et les types d’adaptation
biosociale nous a amenés à nous questionner sur l’existence d’un tel lien si nous
tenions compte des comportements de coping suivant les différentes phases de la
session de jeu. Dans cette optique, nous avons cherché le lien entre les facteurs
d’attachement et tes comportements de coping à l’aide d’une analyse de corrélation
de Pearson. Pour ce faire, nous avons divisé la session de jeu en trois phases de 5
minutes. En première phase, on observe ainsi que le premier facteur d’attachement
associé à la dimension Prosocial corrèle positivement avec distraire et observer les
pairs (voir tableau 11). On ne note aucune corrélation au niveau du deuxième facteur
associé à la dimension Attachement. En deuxième phase, on n’observe aucun lien
entre les deux construits. C’est encore en troisième phase que l’on remarque
davantage de corrélation. Le premier facteur (Prosocial) est lié positivement avec
contrôler les pairs et rechercher du réconfort tandis que le deuxième facteur
(Attachement) corrèle avec régulation de tension et partenaire avec l’adulte. Dans
l’ensemble, il est approprié de souligner qu’en phase 1, ce sont les comportements
distraire et observer les pairs qui sont positivement liés aux facteurs d’attachement

























































































































































































































































































































































































































































6.2 Comportements de coping selon les phases et l’adaptation physiologique
S’appuyant sur l’idée que le lien entre l’adaptation physiologique et
l’adaptation comportementale peut varier selon le niveau de famlliarisation au cours
de la session de jeu, les analyses qui suivent vérifient le lien entre les indices de
cortisol et les comportements de coping selon les différentes phases. En première
phase, l’enfant qui pleure manifeste un plus haut taux de cortisol à la garderie et celui
qui exprime davantage de comportements de régulation de tension présente un haut
taux de cortisol aux deux temps à la maison (voir tableau 12a). Les enfants plus
engagés envers les pairs pour le contrôle et la soumission présentent peu de cortisol à
la maison à la première collecte de salive. Enfin, les enfants qui ont tendance à
s’affilier à l’adulte sécrètent peu de cortisol à la seconde collecte de salive à la
maison.
En deuxième phase, ce sont les enfants qui se référent davantage à leur mère
qui présentent les plus hauts taux de cortisol à la maison (voir tableau 12b). On
observe également que les enfants qui contrôlent les pairs présentent, comme en
phase 1, un faible taux de cortisol à la maison.
En troisième phase, seul, le facteur régulation de tension corrèle avec le taux de
cortisol au deuxième temps à la maison (voir tableau 12c). C’est au niveau des
comportements vis-à-vis les pairs que l’on observe le plus de corrélations
significatives. En effet, observer les pairs est lié positivement avec le taux de cortisol
à 9 :30 hr à la maison contrairement à partenaire avec les pairs et contrôler les pairs
qui sont corrélés négativement. Enfm, il est intéressant de souligner que c’est en




Matrice de corrélations entre les comportements de coping exprimés enphase I et les concentrations de cortisol selon différentes conditions
de collecte de salive (n = 41)
Comportements Garderie Maison Ti Maison T2
Éviter 0,05 0,21 0,13Distraire 0,04
-0,23
-0,13Régulation de tension 0,09 0,34* 0,33*
Référer à maman 0,1$ 0,25 0,29
Pleurer 0,34* 0,12 0,25

















-0,06Se soumettre à l’adulte
-0,04 0,03 0,01
p<O,oS p<0,01; T1 = temps I T2 temps 2
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Tableau I 2b
Matrice de corrélations entre les comportements de coping exprimés enphase 2 et les concentrations de cortisol selon différentes conditions
de collecte de salive (n = 41)





-0,15Régulation de tension 0,06 0,21 0,09Référer à maman 0,23 O,42** O,40**Pleurer
-0,1 1 0,15
-0,02
Observer les pairs 0,12 0,29 0,16Partenaire avec les pairs
-0,16
-0,14 0,02Contrôler les pairs
-0,22








-0,22Partenaire avec l’adulte 0,07
-0,19
-0,13Contrôler l’adulte 0,25 0,06 0,21Se soumettre à l’adulte 0,18 0,01 0,0
*p<O,O5 **p<Ç, ;T1 ternps 1 T2=temps2
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Tableau 12e
Matrice de corrélations entre les comportements de coping exprimés enphase 3 et les concentrations de cortisol selon différentes conditions
de collecte de salive (n 38)
Comportements Garderie Maison Ti Maison T2
Éviter 0,04 0,21 0,11Distraire
-0,18
-0,14
-0,29Régulation de tension 0,25 0,27 0,33*












Chercher du réconfort 0,05 0,14 0,26Observer l’adulte 0,09
-0,03 0,05Partenaire avec l’adulte
-0,09
-0,10
-0,1 1Contrôler l’adulte 0,13
-0,19
-0,02Se soumettre à l’adulte 0,06 0,07 0,20
tp<0,05 **p<O,fJl ;T1 temps I T2=ternps2
QUATRIÈME CHAPITRE
DISCUSSION
L’objectif principal de cette étude était d’examiner le lien entre la relation
d’attachement mère-enfant et les capacités adaptatives des enfants de trois ans en
situation de nouveauté sociale et de séparation d’avec la mère. Contrairement à nos
attentes, les résultats ne sont pas probants. On ne peut donc confirmer la présence
d’une continuité entre la relation d’attachement qu’un enfant co-construit avec sa
mère et ses réactions comportementales et physiologiques face à la nouveauté à l’âge
de trois ans. Cependant, on ne peut totalement l’infirmer; car la tendance que
présentent certains résultats à différentes étapes de nos analyses nous suggère
l’existence d’une relation particulière entre les trois construits. Dans ce chapitre,
nous allons donc chercher à comprendre la signification de nos observations. Dans
un premier temps, considérons donc les différents construits à l’étude.
1. ATTACHEMENT
Notre étude sur l’attachement mère-enfant a été abordée selon une perspective
éthologique. Dans cette optique, nous avons utilisé le Q-sort de Waters et Deane
(1985) qui nous permettait d’obtenir un répertoire exhaustif des comportements
d’attachement des enfants de 24 mois en milieu naturel. Dans ce but, nous avons
demandé aux mères de compléter le questionnaire, étant les personnes les plus
présentes dans toutes les circonstances de la vie de leur enfant. Notre choix
s’appuyait sur les études de Waters et Deane (1985) et plus récemment, de Téti et
McGourty (1996) et de Posada et aÏ (1995) qui démontrent que la mère peut se
révéler une observatrice fiable. Cependant, contrairement à nos attentes, notre étude
n’allait pas clairement dans le sens de ces études, le niveau de cohérence interne
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obtenu ne pouvant être considéré que comme modéré comparativement à l’étude de
Strayer, Verissimo, Vaughn et Howes (1995). 11 faut cependant souligner que, dans
cette dernière étude, le questionnaire Q-sort a été complété par des observateurs
externes ayant une connaissance développée du concept de l’attachement. Par contre,
nos résultats vont dans le sens de l’étude de Strayer et al (1996) qui utilisait les mères
comme observatrices.
Comment expliquer ces résultats modérés? La seule explication plausible est
que les mères, malgré une formation sérieuse, n’ont pas toujours bien compris
l’utilisation de cet instrument, les énoncés des différents items pouvant être trop
complexes et la façon de les distribuer pas toujours claire. Dans ce sens, à l’instar des
auteurs du questionnaire, il ne reste qu’à recommander pour de futures études de
parfaire la formation des mères pour l’utilisation de cet instrument.
Malgré ce niveau de cohérence interne modéré, nous avons néanmoins estimé
ces résultats comme suffisamment satisfaisants pour les considérer dans la mise en
relation avec les autres construits. Notre choix s’appuyait premièrement sur le fait
que nous avions obtenu des résultats plus élevés que la moyenne pour toutes les sept
échelles, nous permettant ainsi d’avoir un portrait complet des enfants. On peut
mentionner aussi que notre analyse du lien entre les différentes échelles nous suggère
que la perception des mères est en accord avec la vision des spécialistes (Strayer et
aÏ, 1995). Ainsi, on observe dans notre analyse que les enfants qui recherchent la
proximité de leur mère ont aussi tendance à la privilégier pour répondre à leurs
besoins tandis que les enfants plutôt sociables ont tendance à être affectueux,
endurants et autonomes. Ce lien avec la théorie nous permet donc de considérer les
réponses des mères comme représentatives des comportements d’attachement des
enfants.
Un de nos objectifs était de faire ressortir des styles d’attachement. Dans un
premier temps, par une analyse factorielle, nous avons regroupé les différentes
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échelles selon deux dimensions. II faut noter que les scores critères ont été évacuées
de cette analyse factorielle étant donné leur rapport avec la conception de juges
externes. Dans une vision éthotogique, il nous semblait plus intéressant de recourir
aux échelles thématiques pour examiner de plus près la nature de la description
maternelle et pour déterminer tes caractéristiques propres des styles d’attachement.
Les deux dimensions observées dans notre étude peuvent être associées à la
conception des systèmes comportementaux de Bowlby (1969). En effet, la première
dimension, Prosociate, fait référence à la disponibilité des enfants face à
l’environnement social. Cette catégorie caractérise l’enfant sociable, autonome,
confiant, persévérant, maître de soi, affectueux et sensible aux autres. La seconde
dimension, Attachement, fait référence à la recherche de proximité de la figure
d’attachement. Cette catégorie définit tes enfants qui, en plus de rechercher la
proximité de leur mère, préferent celle-ci pour répondre à leurs besoins. Ces deux
dimensions de la relation d’attachement rejoignent celles obtenus par Strayer et al
(1995). Ces deux dimensions décrivent deux aspects représentatifs de l’approche
fonctionjialiste de la relation d’attachement mère-enfant. En effet, la théorie de
Bowlby (1969) et de Ainsworth (Ainsworth et BelI, 1970), propose l’idée que la
relation mèreenfant a pour première fonction d’offrir à l’enfant une base de sécurité
à partir de laquelle il peut explorer, jouer et entrer en interaction avec les autres, et
pour deuxième fonction, lui permettre d’y revenir chercher protection en cas de
danger ou de peur. Ces deux aspects font référence aux principaux systèmes de
contrôle qui sont activés selon le niveau de sécurité de l’enfant. Ainsi, la dimension
Attachement, se rapporte au système d’attachement qui coordonne la recherche de
proximité au service de la protection et du soin et au système peur/prudence qui
pousse l’enfant à éviter l’événement ou la personne perçue dangereuse. Ces systèmes
de contrôle sont activés lorsque l’enfant se sent en situation de danger et de peur.
Quant à la dimension Prosociale, elle se rapporte au système d’affiliation qui
contrôle l’interaction sociale et au système d’exploration qui gère l’investigation du
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nouvel environnement. L’activation de ce dernier système apparaît lorsque l’enfant
se sent en sécurité et prêt à explorer le milieu qui l’entoure.
À partir de ces différents aspects, notre étude nous a permis de faire ressortir
différents styles d’attachement mère-enfant. Une analyse en regroupement
hiérarchique en fonction des deux dimensions de l’attachement a permis d’obtenir
trois regroupements d’enfants. Ces différents regroupements nous donnent un
portrait plus détaillé des enfants dans l’utilisation de leur répertoire comportemental
d’attachement avec leur mère qui dépasse le taux ou la fréquence apparition des
différents comportements (Strayer et aÏ, 1995). Par une analyse de variance, nous
avons pu caractériser ces regroupements selon les deux aspects d’attachement,
Prosocial et Attachement, et les deux scores critères, ta Sécurité et la Dépendance.
Le premier style d’attachement regroupe les enfants empreints de sécurité, très
indépendants, disponibles envers leur environnement et très peu enclins à rechercher
ta proximité de sa mère même pour répondre à leurs besoins. Le deuxième style
regroupe les enfants très empreints de sécurité, indépendant (mais plus faiblement
que le groupe 1) et agissant autant dans le sens de la recherche de proximité que la
disponibilité envers l’environnement. Ce deuxième style caractérise plus de la moitié
des enfants à l’étude. Un troisième style fait référence à l’enfant manifestant moins
de sécurité, dépendant, peu réceptif, très enclin à se tenir près de sa figure
d’attachement et à la préférer pour répondre à ses besoins. Pour le groupe 2, on peut
situer nos résultats dans la perspective de Bowlby (1969) qu’une relation
d’attachement empreint de sécurité suggère l’existence d’un équilibre entre les
comportements associés à l’attachement et les comportements orientés vers
l’environnement physique et social. Ce groupe semble faire référence au groupe B de
la taxonomie de Ainsworth et Wittig (1969) qui regroupe tes enfants capables à la
fois d’explorer son environnement s’ils se sentent en sécurité et de se retourner vers
leur mère en situation de crainte. Dans l’optique de cette typologie, peut-on alors
suggérer l’idée que le groupe I regroupe les enfants qualifiés d’Évitants et le groupe
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3, les enfants qualifiés de Résistants? En ce qui concerne le groupe 3, l’analogie
semble pertinente, l’enfant refusant de se séparer de sa mère et réclamant celle-ci en
cas de séparation. L’analogie est plus difficile à établir en ce qui concerne le groupe
1. En effet, les enfants Évitants sont décrits comme refusant le contact autant avec
ses parents qu’avec les autres adultes ce qui ne caractérise pas les enfants du groupe
1 que l’on peut décrire comme sociables, sensibles et affectueux. On note cependant
une certaine similitude entre ce groupe I et les Évitants au niveau de l’absence de
comportements associés à la dimension Attachement et à la forte indépendance des
enfants.
En termes d’attachement, comment expliquer le profil du groupe 1 suggérant
que ces enfants vont facilement vers les autres mais ne se retournent pas vers leur
parent pour se sécuriser. À première vue, on serait porté à considérer ces enfants
représentatifs d’un haut niveau de sécurité. Cependant, concrètement, il est difficile
d’imaginer des enfants de 24 mois se retournant peu ou pas vers leur mère durant les
activités de la vie quotidienne. Comparés aux enfants du groupe 2, on pourrait plutôt
envisager leur grande indépendance comme un manque d’autorégulation
comportementale, ces enfants semblant peu capables d’évaluer le moment opportun
de chercher du réconfort auprès de leur mère. Cette caractéristique pourrait se
retrouver chez des enfants poussés à une autonomie sans recevoir d’encadrement de
la part de leur mère ne respectant pas leur niveau d’âge. Cette hypothèse faisant
référence à un lien entre la relation d’attachement et les pratiques éducatives
maternelles, l’absence de données sur celles-ci ne nous a cependant pas permis
d’étayer cette hypothèse.
2. ADAPTATION BIOSOCIALE
Dans un deuxième temps, considérons l’adaptation biosociale des enfants de 36
mois en situation de nouveauté sociale et de séparation d’avec la mère. Dans le but
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d’explorer ce thème, nous nous sommes intéressés à l’adaptation comportementale et
physiologique.
2.1 Adaptation comportementale
En termes d’adaptation comportementale face à la nouveauté, nous nous
sommes intéressés aux comportements de coping des enfants de trois ans. Notre
étude s’est, dans un premier temps, intéressée aux stratégies de coping, que l’on peut
défmir comme un ensemble de comportements qui pennettent à l’enfant de gérer une
situation nouvelle. Les résultats de l’étude ont contribué à préciser cinq stratégies de
coping. Une première stratégie implique particulièrement l’observation des pairs et
les gestes de régulation de tension. Une deuxième stratégie fait référence à
l’utilisation passive de l’adulte comme ressource de gestion de la situation, car ils
observent l’adulte ou se laissent entraîner dans Je jeu si celui-ci l’invite. En ce qui
concerne les deux premières stratégies, il est intéressant de noter l’association entre
régulation de tension et l’observation des pairs et non avec l’observation de l’adulte.
Ce phénomène suggère que la présence des pairs représente un agent de stress plus
fort que la présence de l’adulte, nécessitant alors l’expression de comportements de
régulation associée à l’observation des pairs. Cette conclusion rejoint celle de
McGrew (1972) pour qui les comportements de régulation de tension sont des bons
indicateurs des craintes produites par la situation. Une troisième stratégie implique
l’interaction avec les pairs. Ils ne jouent ni seuls ni avec l’adulte. Dans une vision de
compétence individuelle telle qu’envisagée par Sroufe et Waters (1977), on pourrait
proposer que cette stratégie est utilisée par les enfants les plus compétents
socialement. Une quatrième stratégie implique l’utilisation des pleurs, une recherche
de réconfort auprès de l’adulte et le contrôle de celui-ci. Les enfants ne veulent pas
être laissés seuls face à la situation. Comme cinquième stratégie, on note une certaine
incapacité à utiliser les pairs ou l’adulte comme ressources de coping. Les enfants
démontrent une certaine tension, réclament leur mère, pleurent et veulent alors quitter
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la pièce. Le comportement distraire participe négativement à trois stratégies soit
Observer les pairs, Observer l’adulte et Éviter ta situatIon. Ainsi, plus les enfants
jouent seuls, moins ils observent les pairs ou l’adulte ou évitent la situation.
Inversement, plus ils observent les pairs ou l’adulte ou évitent la situation, moins ils
jouent seuls. Dans l’ensemble, on observe que l’enfant perçoit l’adulte comme source
de réconfort ou comme maître de jeu (rôle que prend spontanément l’adulte en
garderie) et les pairs comme sujet d’intérêt ou d’interaction.
Dans le cadre d’une étude longitudinale, il semble intéressant de se référer à
l’étude de Puentes-Neuman (1999) qui met en scène les mêmes enfants mais âgés de
28 mois et en rencontre dyadique. Cette recherche a utilisé la même grille de
comportements développée à partir des travaux de Parritz (1996) mais a considéré
seulement une partie des comportements utilisés dans notre étude, l’adulte était très
peu impliqué dans cette mise en situation dyadique. Cette étude fait ressortir quatre
stratégies: une première qui associe régulation de tension et observation des pairs;
une deuxième regroupe évitement, reférence à la mère et reférence à l’adulte; une
troisième fait référence à l’interaction avec les pairs et une quatrième au jeu solitaire
ou parallèle avec les objets de l’environnement. Par analogie, notre première stratégie
(bien que plus complexe) s’associe facilement à celle de cette étude, les deux
impliquant l’observation des pairs et les comportements de régulation de tension.
Notre troisième stratégie, Interaction avec les pairs, semble aussi analogue à celle de
cette étude. On peut aussi souligner qu’à l’instar de cette étude, notre recherche
présente l’adulte comme source de réconfort et les pairs comme source d’interaction
sociale. On observe, cependant, une différence importante entre les deux études. En
effet, les trois autres stratégies de notre étude, Observer 1 ‘adulte, interaction avec
t ‘adulte et Évitement de la situation, ne font référence qu’à une seule stratégie dans
cette étude. On note aussi une différence au niveau du rôle du jeu solitaire ou
parallèle. Dans l’étude de Puentes-Neuman (1999), ce comportement forme une
stratégie en elle-même tandis que, pour notre étude, il participe négativement à la
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formation de trois stratégies différentes. On le retrouve faiblement exprimé chez les
enfants qui privilégient l’observation des pairs ou de l’adulte ou qui veulent tout
simplement quitter la salle de jeu. Ces différences sont explicables par l’effet du
contexte. En effet, une dynamique de groupe est plus complexe et plus lente à
s’installer en groupe de six enfants quen relation dyadique, la présence de six pairs
exige une utilisation plus complexe du répertoire permettant de s’adapter à plus de
styles d’enfants. En groupe de six, davantage de stimuli suscitent l’attention des
enfants qui doivent alors démontrer plus de variabilité dans leur choix stratégique
pour gérer la situation. Dans l’ensemble, nos résultats, sensibles à l’adaptation
comportementale, contribuent à préciser et à nuancer différentes stratégies
comportementales et à mettre en lumière la complexité qui caractérise leur
organisation.
2.2 Adaptation physiologique
En termes d’adaptation physiologique, nous nous sommes intéressés aux taux
de cortisol comme indice d’une réaction à la nouveauté. Notre étude portait sur les
taux de cortisol à la garderie et à la maison. Théoriquement, une réaction à la
nouveauté sociale et à la séparation d’avec la mère devait provoquer une hausse de
cortisol par rapport au niveau de base observé à la maison. Contrairement à cette
prévision, nos résultats à la garderie sont plus faibles qu’à la maison. Certaines
études en milieu de garderie (Luiidberg, 1983) ont aussi souligné ce phénomène et
n’ont pu fournir d’explication. Ce phénomène inattendu s’explique peut-être par un
ajustement physiologique suite aux changements dans la routine quotidienne. Dans
cette optique, Larson, Gunnar et Hertsgaard (1991) ont montré qu’une variation dans
le cortisol pouvait être influencée par un voyage en voiture. Cependant, dans cette
dernière étude, le voyage en voiture dure 40 minutes comparativement à 5 ou 10
minutes dans notre étude réalisée dans une plus petite ville. Donc, l’ajustement
physiologique ne peut expliquer nos résultats. Pour leur part, Long, Ungpakom et
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Harrison (1993) dans une étude en milieu scolaire, suggèrent que l’encadrement
scolaire génère moins d’incertitude qu’à la maison qui offre, la fm de semaine, plus
de latitude à l’enfant. Cependant, en ce qui concerne notre étude, on ne peut supposer
que notre situation de nouveauté sociale engendrerait moins d’incertitude que le
contexte familial. Une explication pourrait aussi venir des études démontrant qu’un
événement plaisant ou faiblement excitant peut abaisser le niveau de cortisol
(Handlon, Wadeson, Fishman, Sachar, Hamburg et Mason, 1962; Kirschbaum et
Helifiammer, 1989). On a déjà observé cet effet dans un contexte de premier cours de
natation (Hertsgaard, Gmmar, Larson et Brodersen, 1992). En bref, l’hypothèse
d’excitabilité doit être considérée comme plausible pour expliquer ces différences
observées. On peut aussi supposer que le peu de mesures de cortisol empêche
d’analyser clairement nos données. Aussi de futures études devraient augmenter le
nombre d’indices de cortisol permettant de dessiner un portrait complet des réactions
de base des enfants en situation de vie quotidienne par rapport aux réactions
physiologiques en situation de nouveauté.
Un autre aspect inattendu de cette étude est la présence d’une différence entre
les garçons et les filles au niveau du rythme circadien. En effet, les filles présentent
une diminution moins prononcée des taux de cortisol entre les deux collectes de
salive à la maison. À notre connaissance, peu ou pas détudes impliquant des humains
n’ont démontré une telle différence au niveau des réactions physiologiques. Dans le
sens de l’explication proposée par Kirshbaum et Hellhammer (1989), on peut
supposer que, comparativement aux filles, la plus grande excitation des garçons lors
de la collecte de salive à la maison a généré une diminution plus rapide de leur taux
de cortisol. Bref, cette difficulté de départager entre le stress ou la nouveauté comme
source de ces variations de cortisol suggère que l’on doit surtout tenir compte des
caractéristiques de l’individu liées à une régulation physiologique. En résumé, le
phénomène demande une étude plus complexe qu’une simple analyse d’une réaction
immédiate à un stimulus.
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3. INTÉGRATION DES DIFFÉRENTES VARIABLES
Dans une vision de continuité telle qu’envisagée par Bowlby (1969), nous nous
sommes intéressés aux liens entre l’attachement mère-enfant, l’adaptation
comportementale et l’adaptation physiologique. Contrairement à nos attentes, aucune
relation linéaire significative n’a pu être observée entre l’attachement et ces
différentes variables. Dans une perspective d’action intégrée des systèmes
comportementaux et physiologiques, nous avons supposé que l’attachement serait
davantage relié à un construit formé des deux modes d’adaptation. Dans cette
optique, nous avons exploré, dans un premier temps, les relations entre les stratégies
de coping et les indices de cortisol. On note alors une absence de corrélation lorsque
ce sont les indices de cortisol à la garderie qui sont considérés. Cependant, on
observe que plus les enfants sont stressés à la maison, moins ils interagissent avec les
pairs et l’adulte à la garderie. Ce phénomène suggère que l’état de fonctionnement de
base est beaucoup plus prédictif de ce qui va se passer en situation de stress que les
réactions physiologiques en situation de nouveauté. Ce fait est inattendu et
malheureusement, ne peut être entériné par d’autres études, car, celles-ci n’ont porté
peu ou pas d’intérêt aux sécrétions de base de cortisol. Mais, avant tout, ces résultats
nous portent à jeter un regard critique sur la méthodologie utilisée. En effet, un écart
de quinze minutes entre Je début de la session de jeu et la collecte de salive est peut-
être un temps trop court pour permettre que les indices de cortisol soient
représentatifs des réactions suite à la séparation et face à la nouveauté. On
observerait peut-être un lien plus fort si on tenait plutôt compte des comportements
des enfants en phase d’accueil. Aussi, il semble important, d’une part, de retourner à
nos connaissances sur les réactions adrénocorticales pour en préciser la teneur et
pour déterminer la meilleure procédure à suivre en situation expérimentale pour
répondre à nos objectifs. D’autre part, la dimension intéressante et inattendue de nos
résultats suggère fortement de poursuivre des études plus détaillées permettant
d’explorer cette nouvelle avenue scientifique. Une confirmation de la véracité d’une
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telle perspective aurait des implications importantes sur notre compréhension des
processus de régulation comportementaux et physiologiques.
Cette partie d’analyses présente de nouveau une diffétence entre les garçons et
les filles et ce, au niveau d’un tien entre le cortisol à la maison et les stratégies de
coping. On observe chez les garçons un lien positif entre Observer les pairs et les
taux de cortisol à la maison. Ainsi, plus ils sont réactifs à la maison, plus ils ont
tendance à observer les pairs à la garderie. Chez les filles, c’est le lien négatif entre
Interaction avec Ï ‘adulte et le rythme circadien qui ressort. Ainsi, plus il y a un grand
écart entre les deux indices de cortisol à la maison, moins elles interagissent avec
l’adulte. En d’autres mots, plus le rythme circadien respecte une réduction nonnative
de cortisol, plus les filles interagissent avec l’adulte. Cet effet de la variable sexuelle
a aussi été observé par Tout, de Haan, Kipp Campbell et Gunnar (1998) chez des
enfants en garderie. Ainsi, elles soulignent une corrélation positive significative entre
les comportements sociaux et les taux de cortisol chez les garçons. Ces auteurs
suggèrent que le plus haut niveau de compétence sociale des filles expliquerait cette
différence. Dans notre étude, bien qu’aucune disparité comportementale liée au sexe
n’a été observée, cette différence pourrait refléter que la présence des pairs
représente un plus grand défi pour les garçons que pour les filles. Par conséquent, il
serait pertinent de poursuivre une démarche visant à mieux comprendre les processus
de régulation des enfants face au stress étant donné l’aspect inattendu de ces résultats
et son implication potentielle sur notre compréhension du développement de
différences entre les garçons et les filles.
3.1 Vision régulatrice de l’adaptation biosociale
La présence d’une relation entre les variables dépendantes nous a suggéré la
possibilité d’une organisation plus complexe entre les variables. Dans ce sens, nous
avons supposé que la recherche d’une relation entre ces différentes variables
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nécessitait une analyse multivariée des similitudes et différences. Dans une optique
de régulation et d’action intégrée des différents systèmes comportementaux et
physiologiques face à la nouveauté sociale et physique, notre étude a fait ressortir des
styles d’adaptation biosociale des enfants de trois ans. Notre analyse a permis de
déterminer cinq styles d’adaptation biosociale à partir des indices de stratégies de
coping et de réactivité physiologique. Trois des styles se distinguent par une tendance
à privilégier une stratégie particulière. Ainsi, le quatrième style caractérise les enfants
qui entrent activement en interaction avec les pairs et avec l’adulte. Ces enfants ont
même opté pour des stratégies n’impliquant pas le jeu solitaire ou en parallèle. En
situation de nouveauté, ils se tournent donc vers les autres. Si nous envisageons cette
situation de nouveauté et de séparation d’avec la mère comme source de stress, ce
choix de stratégies orientées socialement ne semble pas faciliter une bonne gestion
physiologique puisque le taux de cortisol à la garderie est plus élevé que la moyenne.
Ces résultats vont cependant dans le sens de la littérature. En effet, l’étude de
Mattson, Gross et Hall (1971) présentent des résultats soulignant une hausse de
cortisol chez les enfants les mieux adaptés, les plus compétents et les plus matures.
L’étude de Gunnar (1994) auprès d’enfant entrant en garderie suggère que les enfants
avec un plus haut taux de cortisol démontrent à la rentrée des qualités de leader, sont
engagés dans des interactions plus appropriées et sont moins isolés, moins tristes,
moins craintifs, moins anxieux que les enfants avec un niveau de cortisol stable ou
faible. Comment réconcilier ces deux types de résultats? Gunnar et al (1989)
proposent comme explication que le stress refléterait l’effet combiné de l’incertitude
face à la nouveauté et de l’engagement à contrôler la situation.
Les deux autres styles se caractérisent par une orientation sociale plus passive.
Ainsi, le premier style définit les enfants qui privilégient t ‘Observation de Ï ‘adulte,
les autres stratégies étant utilisées à une moindre fréquence. Physiologiquement, cette
stratégie semble efficace si on s’en réfère à leur faible taux de cortisol à la garderie.
La présence de l’adulte semble donc leur fournir l’appui nécessaire à une bonne
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gestion de stress. Toutefois, il faut souligner leur faible réactivité physiologique à la
maison. Aussi, leur indice de cortisol à la garderie, légèrement plus élevé qu’à la
maison, suggère que la situation de nouveauté est, malgré tout, stressante pour ces
enfants puisque leur choix de stratégie n’empêche pas une hausse de cortisol par
rapport à leur niveau de base à la maison. Il est aussi intéressant de noter qu’au
niveau de l’attachement, ces enfants ont tendance à rechercher la proximité de leur
mère et à la privilégier pour répondre à leurs besoins. En référence à l’attachement,
on aurait pu s’attendre à ce que ces enfants se retournent activement vers l’adulte. Ce
qui n’a pas été le cas. Ces enfants semblent plutât considérer que l’observation de
celui-ci est le moyen le plus efficace de gérer la situation.
Le cinquième style caractérise les enfants qui optent principalement pour les
stratégies, Observation des pairs et Interaction avec Ï ‘adulte. À première vue, ce
mode de fonctionnement semble plus ou moins efficace puisque le taux de cortisol à
la garderie est plus élevé que la moyenne. Cependant, celui-ci est plus faible qu’à la
maison. On doit donc considérer que pour ces enfants très réactifs à la maison, un tel
mode de fonctionnement est malgré tout efficace en situation de nouveauté.
Les deux derniers styles présentent une grande diversité au niveau des
stratégies de coping. Le troisième style présente une certaine plasticité
comportementale malgré une tendance à favoriser deux stratégies particulières,
t ‘Interaction avec tes pairs et Ï ‘Évitement de ta situation. Ce choix de stratégies ne
semble pas efficace si l’on s’en réfere au fort taux de cortisol à la garderie. Ces
résultats sont aussi beaucoup plus élevés qu’à la maison. Ce choix de stratégies
suggère plus une certaine ambivalence comportementale des enfants, (retrouver leur
mère ou interagir avec les pairs) qu’un choix stratégique permettant d’évaluer la
situation et de régulariser le niveau de stress. Cette stratégie pourrait se retrouver
davantage chez les enfants amicaux qui cherchent à rentrer en interaction avec les
pairs et qui ne trouvent pas de réponses positives à leur demande; par la suite, ils se
désintéressent de la situation et cherchent à quitter la salle de jeu.
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En ce qui concerne le deuxième style, la diversité stratégique semble
particulièrement efficace si on s’en réfere au taux de cortisol à la garderie qui est le
plus bas de tous. Ce mode de fonctionnement semble d’autant plus efficace si l’on se
base sur les très hauts indices de cortisol à la maison qui nous renseignent sur la
grande réactivité de ces enfants. En accord avec nos attentes, ce résultat suggère que
l’adaptation sociale des enfants exige un répertoire comportemental varié qu’il peut
utiliser selon l’exigence et l’évaluation de la situation. Cette observation va dans le
sens du modèle biologique de l’écologie qui considère qu’une grande diversité
comportementale augmente les chances de survie de l’individu. Ces enfants seraient
alors considérés comme compétents. Dans cette optique, diverses stratégies seraient
requises pour s’adapter efficacement (Roth et Cohen, 1986 dans Gunnar et ai, 1989,
p. 129).
Les résultats sur les indices de cortisol selon les différents styles d’adaptation
biosociale présentent deux aspects particuliers. Premièrement, comment réconcilier
les différents indices de cortisol observés à la maison et à la garderie et les stratégies
de coping? Gunnar et ai (1989) suggèrent qu’un haut taux de cortisol de base
faciliterait en situation de nouveauté la présence de comportements socialement plus
compétents parce que l’individu serait alors physiologiquement mieux préparé pour
gérer l’événement. Nos résultats ne soutiennent cependant pas cette idée. En effet,
chez les enfants qui interagissent le plus avec l’adulte ou les pairs, on retrouve des
taux de base plus faibles qu’à la garderie. Cependant, si on envisage la compétence
en termes d’adaptation face à la nouveauté, on peut considérer que le style du groupe
2 va dans le sens de la théorie de Gunnar et aÏ (1989). En effet, ces enfants qui
sécrètent de hauts taux de cortisol à la maison présentent une grande plasticité
comportementale et le plus faible taux de cortisol à la garderie. Ce phénomène remet
en question notre conception de la compétence. Dans notre culture, les
comportements actifs envers l’agent de stress sont typiquement vus comme plus
compétents que l’évitement et le jeu solitaire. Les résultats de notre étude semblent
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plutôt indiquer que la compétence se définit probabLement mieux en termes de
diversité ou de plasticité comportementale. Dans certaines circonstances, il peut ftre
plus compétent de quitter la salle de jeu ou de jouer seul, ou simplement de
s’éloigner des autres pour mieux observer et juger de la situation, puis prendre les
décisions les plus pertinentes. En d’autres circonstances, entrer en interaction avec
les pairs ou les adultes démontrera une meilleure capacité de gestion du stress.
En second lieu, comment expliquer que les taux de cortisol de certains groupes
respectent le rythme circadien et d’autres non? Ce phénomène caractérise
particulièrement notre étude étant donné que peu de travaux n’ont, à ce jour, cherché
à évaluer cet aspect chez les enfants humains. Les résultats de notre recherche
démontrent que ce phénomène se retrouve principalement chez les enfants qui
interagissent avec les pairs ou avec l’adulte en situation de nouveauté. Peut-on
supposer que c’est à ce niveau que se situe la relation entre la régulation
endocrinienne et l’adaptation en groupes de pairs? Il ne faut pas oublier que,
lorsqu’on parle du rythme circadien, on touche à la structure physiologique de base
de l’individu. Alors, peut-on considérer une structure de base différente chez les
enfants plus sociables? Une plus grande excitabilité ou sensibilité? Dans ce sens,
pour mieux comprendre cette régulation, il serait opportun de documenter les profils
individuels au niveau du tempérament et du comportement à la maison. Une des
conclusions de notre étude est de souligner l’importance de tenir compte des
réactions hormonales de base pour comprendre les réactions comportementales en
situation de stress. Bref, l’ensemble des résultats énoncés confirment qu’il n’y a pas
de relations simples et directes entre chacune des composantes du système adaptatif.
Les variables qui les composent s’articulent de façon complexe et impliquent
potentiellement d’autres systèmes physiologiques reliés au système adrénocortical.
Pour ces groupes d’enfants, il est intéressant de souligner le lien avec
l’attachement. En effet, on note que les enfants qui privilégient l’interaction avec les
pairs sont aussi ceux qui sont perçus par leur mère comme favorisant les
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comportements prosociaux dans leur relation d’attachement. Par contre, les enfants
privilégiant les comportements orientés socialement, mais de façon passive, sont
perçus comme recherchant la proximité de leur mère. Quant aux enfants démontrant
une diversité comportementale, ils sont perçus comme présentant une certaine
variabilité comportementale dans leur relation avec leur mère. Bien que non
significatives, ces différentes tendances, en accord avec nos prévisions, nous
suggèrent une relation non linéaire plutôt multidimensionnelle entre l’attachement et
l’adaptation biosociate.
3.2 Adaptation selon les différentes phases
Dans l’ensemble, notre étude n’a pas permis de confirmer un lien entre
l’attachement et les différentes variables dépendantes. Nous n’avons pu davantage
démontrer que l’attachement participait à la formation des styles d’adaptation
biosociale. À l’heure actuelle, on retrouve, dans la littérature, plusieurs points de vue
différents sur la question. Nos résultats semblent rejoindre la conception de folkman
(1991), à l’effet que l’adaptation implique plutôt un processus dynamique influencé
par l’évaluation continue que fait l’individu de la situation. Cette évaluation entraîne
une modification graduelle du processus de coping permettant un ajustement en
fonction du déroulement de la situation.
C’est dans cette optique que nous avons émis l’idée que l’attachement serait
davantage associé aux comportements de coping exprimés au début de la session de
jeu, immédiatement après la séparation d’avec la mère. Sous cet éclairage, certains de
nos résultats sont probants et présentent même un aspect inattendu. En effet, au début
de session, on note un lien entre l’attachement et certains comportements non
orientés socialement. Les enfants démontrant de la prosocialité semblent avoir
développé la capacité de jouer seuls et d’observer les pairs. On observe aussi que les
enfants qui recherchent la proximité de leur mère et qui la préfèrent pour répondre à
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leurs besoins présentent seulement une tendance à observer les pairs, à pleurer, à
réclamer leur mère et à chercher du réconfort immédiatement après la séparation.
La deuxième phase semble servir de période transitoire qui permet aux enfants
de passer d’un mode de fonctionnement retiré à un mode orienté socialement. C’est
ce que suggère nos observations en dernière phase. Les enfants prosociaux sont
capables d’interagir avec les pairs tandis que les enfants recherchant leur mère
interagissent avec l’adulte. Bref, on peut supposer que l’attachement mère-enfant
permet aux enfants de développer, d’une part, la capacité de se retirer pour mieux
évaluer la situation et, d’autre part, la capacité d’aller vers les pairs et l’adulte (Roth
et Cohen, 1986 dans Gunnar et ai, 1989, p. 129). Bien que préliminaires, ces résultats
suggèrent une nouvelle voie pour de futures études sur un lien entre l’attachement et
les systèmes d’adaptation comportementale.
Dans cette même ligne de pensée, Gunnar et aÏ (1989) propose l’idée que le
lien entre le coping et le cortisol apparaît surtout en première phase en réponse à un
changement soudain lorsque la réponse comportementale et physiologique est activée
simultanément. Certaines études sur les primates soutiennent cette perspective en
démontrant que lors de la séparation d’avec la mère, il y a simultanément élévation
du cortisol et des cris des bébés (Coe et ai, 1983). Par la suite, les cris diminuent bien
que le taux de cortisol reste élevé. Ces différentes études semblent consistantes avec
nos propres résultats. En effet, en phase 1, on peut observer un lien entre les pleurs
des enfants et le cortisol à la garderie, lien qui ne persiste pas par la suite. Cependant,
un aspect intriguant de nos résultats est ce lien entre les comportements orientés
socialement et les indices de cortisol à la maison. On doit peut-être considérer que
l’adaptation sociale nécessaire à la survie de l’espèce humaine fait plutôt appel au
système de base des enfants, entre autres à la régulation habituelle du rythme
circadien. Cet aspect social de la vie serait intégré aux modes d’adaptation des
humains. Cette nouvelle perspective mérite d’être explorée, car, il y a encore trop peu
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d’études qui permettent de comprendre la relation entre le rythme circadien et
l’adaptation sociale.
4. CONCLUSION GÉNÉRALE
Dans le but de favoriser une meilleure connaissance des capacités adaptatives
face à un nouvel environnement social et des facteurs influençant le développement
de telles capacités, notre étude s’est intéressée au lien entre l’attachement mère-
enfant et les réactions comportementales et physiologiques des enfants de trois ans en
situation de nouveauté sociale et de séparation d’avec la mère. Somme toute, notre
recherche a fait ressortir la complexité et l’aspect multidimensionnel des
interrelations entre l’attachement mère-enfant et l’adaptation biosociale en resituant
les enjeux dans une intégration des concepts de continuité développementale et de
régulation adaptative ou de processus de coping. Jusqu’à maintenant, les travaux de
recherche avaient principalement visé à décrire les manifestations comportementales
et physiologiques sans en explorer la complexité, les nuances et l’aspect régulateur
de leur interrelation. Peu d’analyses présentent une intégration des différentes
variables faisant ressortir différents styles d’adaptation dans une vision
multidimensionnelle du développement de l’enfant. De plus, peu d’études ont tenu
compte des variations comportementales possibles au cours d’un processus de
familiarisation reliées à l’attachement et aux indices de cortisol.
Nous sommes bien conscients de la nature préliminaire de nos résultats. Ils
peuvent cependant guider notre réflexion et orienter de futurs travaux qui permettront
d’approfondir ce lien multidimensionnel entre les variables. De plus, il semble
pertinent de prendre en considération d’autres facteurs d’influence tels que le
tempérament, le sexe, l’âge, les habiletés cognitives, le contexte des interactions
sociales et différents facteurs physiologiques.
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Dans une perspective plus globale, la possibilité d’une dynamique régulatrice et
multidimensionnelle entre les différentes variables entraînerait des changements dans
la compréhension du développement de l’enfant. Elle permettrait de réconcilier
différentes approches que les chercheurs ont souvent opposées. En ce sens, l’étude de
l’existence d’un tel phénomène de régulation dans une vision plus holistique du
développement constituerait une approche très prometteuse. À notre avis, cette
optique serait la seule qui permettrait de reconsidérer les liens existants entre les
différentes composantes qui constituent l’écologie du développement.
Notre étude se caractérise particulièrement par l’aspect inattendu des résultats
qui concernent le lien entre les stratégies de coping et les indices de cortisol à la
maison, notamment, le rythme circadien, et qui identifient des différences dans le
processus de régulation et d’adaptation entre les garçons et tes filles. Il est clair que
les données ne sont pas suffisantes pour nous permettre d’évaluer la stabilité de telles
observations. Nous estimons donc nécessaire de poursuivre des recherches
permettant d’approfondir nos connaissances des systèmes et des processus
physiologiques et ce, en situation normale et de nouveauté, tout en prenant en
considération les différences liées au sexe et éventuellement, l’âge de l’enfant.
Cependant, ces résultats revêtent un grand intérêt en suggérant une nouvelle
approche des processus de régulation comportementale et physiologique. Dans une
perspective biosociale, une confirmation aurait d’importantes implications dans notre
compréhension du développement des modes d’adaptation des garçons et des filles
de trois ans.
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ANNEXE A
LE QUESTIONNArni LE Q-SORT
SUR L’ATTACHEMENT MÈRE-ENFANT
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Traduit à partir du
ATTACHEMENT Q-SORT.
Waters, J.E. et Deane, K. (1985)
ÉCHELLES
Recherche de proximité
12 Les séquences d’exploration et de jeu loin de l’adulte durent peu de temps.
34 Ne cherche pas à s’éloigner de l’adulte ou à le suivre lorsque ce derniers’éloigne de lui.
43 À la maison, il lui arrive souvent de revenir spontanément après une périoded’exploration et de jeu.
53 Ne sollicite pas ou ne tire plaisir de contacts physiques affectueux avecl’adulte.
61 N’est pas plus audacieux ou plus confiant lorsqu’il joue proche d’un adulte.
63 Est perturbé quand l’adulte s’éloigne.
72 Quand il se retrouve dans un lieu non familier, il ne reste pas plus proche del’adulte.
$6 Dans un contexte non familier, n’accepte pas d’être rassuré par l’adultelorsqu’il est méfiant.
94 Dans des lieux non familiers, il revient spontanément après une périoded’exploration et de jeu.
97 Ne se méfie pas devant des nouveaux objets.
12$
Réponse différenciée
07 Est souvent inconscient des changements de localisation ou d’activité del’adulte.
1$ Sollicite activement le réconfort de l’adulte quand il est en état de détresse.
31 Quand il ressent de la méfiance, il ne se retourne pas vers l’adulte pour être
rassuré.
35 Préfere être réconforté pas l’adulte.
45 Sollicite activement de l’aide ou du réconfort après avoir subi une légèreblessure.
64 Ne sollicite pas le contact physique avec l’adulte ou n’y prend pas plaisir.
91 Demande rarement de l’aide.
98 N’a pas de préférence pour le contact physique avec l’adulte.
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Affect positif
03 Ce qui prédomine chez lui, c’est sa bonne humeur.
08 Rit facilement avec l’observateur.
25 Émotivement, sait bien réagir et s’exprimer.
26 Ne pleure pas fort suite à une blessure mineure.
37 Est exigeant et impatient.
4$ Manque de confiance en soi.
75 Pleure souvent.
76 Exprime du plaisir à accomplir des choses ou à atteindre son but.
77 Un échange affectif a lieu durant le jeu.
$7 Ne rit pas facilement avec l’adulte.
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Sociabilité
02 Désireux de montrer les chansons, les jeux ou autres comportements appris.
10 Évite ou rejette les nouveaux venus.
21 Reste indifférent à l’invitation de l’observateur.
32 Initie l’interaction avec les adultes qui lui sont familiers.
40 Agit de façon à maintenir une interaction sociale.
44 Ne sollicite pas de contact physique avec les adultes qui ne sont pas de lafamille ou n’y prend pas de plaisir.
47 Interagit directement avec les adultes.
57 Le niveau moyen d’activité est élevé.
59 Est attiré par la nouveauté.
79 Imite l’observateur.
$1 Est créatif dans le jeu.
8$ Imite le comportement de l’adulte.
95 L’enfant n’est pas facile à comprendre quand il fait des remarques ou desdemandes.
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Autonomie
04 Facilement consolé par l’adulte.
17 Ne partage pas volontiers.
20 Devient perturbé lorsqu’il se produit une séparation à la maison.
22 Se laisse facilement distraire de sa détresse.
29 Pleure pour empêcher la séparation d’avoir lui.
55 Répond à la séparation par des pleurs.
69 Est indépendant avec l’adulte.
74 Est exigeant quand il initie des activités avec les adultes.
82 Se fche facilement contre l’adulte.
93 Accepte que l’adulte donne son attention aux autres.
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Perception sociale
09 Ne babille pas ou ne parle pas lorsqu’il joue seul.
11 Ne reconnaît pas la détresse chez l’adulte.
27 Est soigneux avec ses jouets.
30 Est sensible à la détresse de l’adulte.
49 Préfere les réalistes («comme ça se passe dans la vraie vie»).
50 Se comporte d’une façon protectrice ou «parentale>) avec les jouets durant lejeu.
5$ N’est pas obéissant.
$4 N’adapte pas les jeux actifs de telle sorte d’éviter de faire mal à l’adulte.




06 Préfere les tâches et les activités qui ne sont pas difficiles.
13 S’ennuie rapidement.
14 N’accepte pas les marques d’affection que l’adulte prodigue aux autres.
23 fait preuve d’endurance : ne se fatigue pas facilement.
28 Est incapable se d’adapter lorsqu’il est forcé de changer d’activité.
39 Devant un acte qui lui a déjà été défendu, il va hésiter ou s’abstiendra de lefaire.
41 fat preuve de souplesse quand il tente de communiquer clairement avec tes
adultes.
52 Le passage de l’exploration à la proximité et au contact n’est pas affecté endouceur.
62 Est perturbé quand l’interaction sociale est bloquée ou qu’elle devientdifficile.
66 Ne persiste pas lorsqu’un jeu non-social est bloqué.
6$ Le passage de la proximité et du contact à l’exploration ne s’effectue pasfacilement.
$5 A besoin d’encouragements pour se tenir occupé de façon constructive.
90 Montre des signes de maîtrise de soi.
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Autres (n’ont pas été retenus pour les différentes échelles)
01 Craint toujours de déplacer les jouets ou animaux.
05 S’approche de l’adulte pour interagir.
15 Préfere les adultes féminins.
16 Les évaluations négatives ou la désapprobation de l’adulte le bouleversent.
19 Explore les objets à fond.
24 Les cycles proximité-exploration-proximité sont repérables en dedans d’une
demi à une heure d’observation.
3$ Conscient de l’environnement social.
42 Est indépendant avec la plupart des adultes.
46 Le contrôle de la motricité n’est ni souple ni coordonné.
51 Même dans un contexte familier, n’accepte pas d’être rassuré par l’adulte
lorsqu’ II se méfie.
54 S’attend à ce que l’adulte reste indifférent.
56 Ne fait pas de gestes de tension.
60 A le sommeil régulier.
65 Il est orienté vers les objets.
67 A le sommeil léger.
70 11 est hésitant ou n’est pas direct quand il remarque quelque chose ou qu’il
fait des demandes.
71 Préfere les jouets animés.
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Autres (suite)
73 Accepte d’être aidé.
78 Ne se remet pas à pleurer spontanément après avoir déjà pleuré et avoir été
apaisé.
$0 Est plus tolérant face aux séparations qu’il a initiées que face à celles initiées
par l’adulte.
$3 Récupère lentement suite à une blessure mineure.
$9 Les cycles proximité-exploration-proximité sont repérables en dedans de 3 à
5 heures d’observation.
99 La manipulation au niveau de la motricité fme est malhabile.
100 Ne combine pas plusieurs objets enjouant.
ANNEXE B
LA GRILLE DE COMPORTEMENTS DE COPING
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à partir des travaux de Parritz (1996)
Catégorie Description Comportement
Éviter • L’enfant va à la porte, dit bye-bye ou • Quitte/veut partir
autre chose. Il essaie de quitter.
• L’enfant évite activement les initiatives • Évitement du
et les approches des partenaires: Il se partenaire
détourne, s’éloigne ou se cache le
visage.
Distraire • L’enfant évite le partenaire par certains • Comportements
comportements (ni l’isolement, ni de de distraction
l’évitement comme tel) soit des
comportements qui lui permettent d’être
occupé sans avoir à échanger avec les
partenaires: exploration de
l’environnement, jeu solitaire ou
parallèle (Il faut tenir compte du centre
d’attention_de_l’enfant).
Régulation • L’enfant manipule ses vêtements ou une • Autostimulation
de tension partie de son corps de façon rythmée ou
répétitive.
• L’enfant rit nerveusement, glousse, se
. Libération de
tortille (non orienté socialement envers tension
les partenaires).
. L’enfant court ou bouge sans but autour
• Inoccupé
de la pièce, touchant différents objets
sans un intérêt apparent pour un objet
particulier. Il ne s’engage dans aucune
activité. Il n’a aucun comportement
exploratoire. Souvent accompagné par
un discours solitaire.
• L’enfant vient près de pleurer mais ne le
• faire la moue
fait pas. On se base sur son expression
ou sur le ton de la voix.
• Utilisation répétitive d’un objet sans
• Acte répétitif sur
avoir de but. l’obet
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Catégorie Description Comportement
Référence à • L’enfant appelle sa mère ou s’inquiète • Appel de la mèreta mère d’elle.
• L’enfant parle à sa mère comme si elle
était présente.
• En présence de la mère, coder toutes • attention va vers
références à la mère : approcher, contact la mère
physique initié par l’enfant.
Observer les • L’enfant observe les activités ou les • Observation d’unpairs mouvements du partenaire ou de ou des partenaires
l’adulte. Il n’a aucune stratégie pour
Observer établir contact.
• Observation del’adulte l’adulte
Recherche • L’enfant approche, interagit, touche, • Réconfort
te réconfort étreint l’adulte recherchant le réconfort,
chez l’adulte demandant de l’aide.
Pleure • L’enfant a raté ses tentatives de coping, • Pleurs
entraînant des pleurs: ceci inclut les
pleurs de frustration suite à 1’ interaction
avec les partenaires ou suite à l’absence
de la mère.
Partenaire • ni soumission ni acquiescement. • Engagement
avec les • L’enfant est activement impliqué dans social envers lepairs une interaction affiliative avec le ou des ou les pairs
partenaires ou l’adulte.
e L’enfant offre réconfort ou tente de




• ni soumission ni acquiescement. social enversl’adulte
• L’enfant est activement impliqué dans l’adulte
une interaction affihiative avec l’adulte.
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Catégorie Description ComportementContrôle les • L’enfant tente de contrôler l’autre en • Tentatives depairs imposant ou forçant ses désirs, en contrôle des pairs
contrôlant ou monopolisant l’utilisation
du matériel, en dirigeant le jeu du
partenaire ou en bloquant les actions du
ou des partenaires.
• L’enfant réplique pour tenter de
contrôler te partenaire, pour s’opposer
aux volontés du partenaire.
• cx: essayer de mettre le chapeau sur la
tête du partenaire.
ContrôLer
• L’enfant tente de contrôler l’autre en Tentatives del’adutte imposant ou forçant ses désirs, en contrôle de
contrôlant ou monopolisant l’utilisation l’adulte
du matériel, en dirigeant le jeu de
l’adulte ou en bloquant les actions du ou
de l’adulte.
. L’enfant réplique pour tenter de
contrôler l’adulte, pour s’opposer aux
volontés de l’adulte.
Se • L’enfant endure les situations • Endure
soumettre stressantes sans contrôler activement ou
aux pairs avoir un effet sur elle.
• Acquiescement de paix, coopère, se • Soumission
soumet abandonne le contrôle.
• L’enfant reste à la même place, sans
• figebouger (> 3 sec.) Il ne s’implique dans
aucune interaction sociale ou dans
aucun jeu avec les jouets.
Se
• L’enfant endure les situations • Enduresoumettre a stressantes sans contrôler activement ouI adulte
avoir un effet sur elle.
• Acquiescement de paix, coopère, se
• Soumissionsoumet abandonne le contrôle.
• L’enfant reste à la même place, sans
• Figebouger ( > 3 sec.) Il ne s’implique dans
aucune interaction sociale ou dans
aucun jeu_avec_les jouets.
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Code de référence t se code lorsque l’enfant s’adresse à un adulte (mère
ou expérimentateurs)
10 expérimentatrice
11 = expérimentateur (habituellement présent)
12 = expérimentateur (impliqué dans la collecte de salive)
Lorsque l’enfant s’adresse à sa mère, on code le no de l’enfant de celle-ciLorsqu’on code «partenaire» «contrôle)>, «se soumettre)), on code le ou les
nos des partenaires impliqués (enfant ou adulte).
Contexte t se code pour indiquer les expérimentateurs présents
00 : situation où les deux expérimentateurs sont présents.
10 t situation où l’expérimentatrice est sortie.
11: situation où l’expérimentateur (habituellement présent) est sorti
12 t situation où l’expérimentateur impliqué dans la collecte de salive
entre.
99 t l’enfant cible est sorti
le code de l’enfant : Une mère est présente.
